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F EU ILLE T O N.

Prudy.
Homo lhomdni lupus.

(nîouuîs.)

[8UITL.]
Le lendemain et les jours suivans se pas-

sûrent sans incident notable, et malheureuse-
ment aussi sans que nous fissions beaucoup
de chemin. Le vent était très-variable et
faiblissait parfois tout à coup ; sairs le cou-
rant nous serions souvent restés stationnai-
res. Nous étions en plein canal de ILliannî;
lorsque la brise était contraire, nous courions
des bordées jusqu'à découvrir d'un côté les
cuyes stériles de l'archipel, et de l'autre les
plages sablonneuses et les florêts vierges de la
Floride.

11 n'était pas question du capitaine; le mal
de dents le retenait toujours couché dans sa
guérite, occupé à se traiter par le genièvre.
L conduite du bâtimruent était abandonnée à
q:utre mnatelots et au nate, qui, di reste,

vi' acquittai t avec prudence et un murinî
consommé. C'est vraiment chose ruerveil-
lhuse de voir la manière dont se dirigent ces
Américains. àln'yavait pis uneenrte à bord;
unnre jeta pas unile sule lfois l, loch ; c'est à
p ine si le nîmaitre laissait tomber, de loin en
loin, un coup d'eil sur le compas, et il ne
prit hauteur que deux fois durant tout le
voyage. Ces gens marchnient aibsoluient
d'après l'estime, se confiant it courant pour
les conduire ut à leur connaissance du la côte
pournborler. J'avoue qu'en oblervant uine
aruissi eomplte ngligec des ressources or-
dIiaires de la navigation, je conçus plus
i 'u ne lfois des inqiîîétudes, et qu'il i ne falit t
riei moins, pour les dissiper, rjue l'attit udp
courageuse et le sang-froid .létermuiné de ces
admuiriables marins dans les circonstances cri-
tiques que nous efies à subir.

Le mate était tifn grand gillard osseux,
arnIé de membres énormes et retraçant as-
sez exactement le portrait que Cooper nousa
donné de son Ton-le-long, dans le Pilote.
Lent et paresseux à remuer sa louîrde carcas-
se, sous sa grosse veste de toile informe et
ses pantalons godilronnés, il ressemblait plus
à l phoque qu'à tin être humin. Sa parole
était pesante comme ses mouvemens ; il par-
lait peu et brièvement. Ne regardant ja-
mais personne, il avait toujours l'oil en l'air
à veiller ses voiles, ou le nez à flairer la bri-
se. Néanmoins cette croûte épaisse cachait
un esprit fin et sagace, une volonté raison-
néet et ferme.

Le troisième jour de la traversée, un les
passagers tomba malade, c'était l'Anglais de

la Jammaique ; après l'orgie du premier jour il
était retombé dans sa taciturnité habituelle,
et sa gravité que rien n'étonnait, contrastait
plaisamment avec la jovialité extraviugante
des autres voyageurs. Il s'en fut se coucher
sans dire mot, et nous ne nous en nperçumes
que lorsque dois Manuel, ne le voyant plus à
table, s'enquit de lui. On le découvrit dans
sa couchette, grelottant le frisson avec une
fièvre endiablée. Lorsqu'on lui demanda s'il
avait b:soin de quelque chose, il répondit un
seul mot : tea. Un énorme pot d'eau chaude
fut placé à côté de lui, on le chargea de cou-
vertures, et puis on n'y pensa plus.

Le Mexicain, qui ne pouvait parvenir à se
réchauffer par seize à dix-huit degrés, ne se
risquait sur le pont qu'enbobiné jusqu'aux
yeux dans son manteau, et oin l'entendait ci-
core claquer des dents sous cette épaisse en-
veloppe. C'était un sujet intarissable de
railleries pour les loups de mer du navire ;
mais l'égalité de son cnractère n'en était pas
troumblée. Une seule chose le mîettil: hors
de lui, c'est lorsque le vent venait à éteindre
sa cigarette ou la faisait briler de côté. Après
plusieurs épreuves répétées, il prenait alors
le parti de se coucher, déclaraît que le temps
qu'on ne passait pas i fumer n'était bon qu'à
dormir.

Le héros de cette Odyssée êtait don Mn- $

nuel. Son esprit divertissant, son expérien-
ce de toutes choses et son el'ronterie imper-
turbable lui donnèrent bientôt un ascendant
réel, dont il usa largement pour exploiter ses
compagnons. C'étnit uin jour des cigarres
qu'il empruntait, des vètenens, fes objets
dont il s'emparait sans façon; comme il avait
toujours le petit rmot pour rire, et qu'il seni-
blaîit ne mettre aum ucne importance à ce qu'il
prenait ainsi, soit d'autorité, soit par adresse,
il eut bientôt mis toutes les malles au pillage,
consine il avait f'it de la caisse des contribui-
tions. Il n'y cut pas junsqu'à moi, quoi-
que conprenant parfaitieet soi manége,
qu'il ne vint à bout de dépouiller d'une fort
belle peau de serpent île dix-huit pieds de
lon;r, que je rapportais comme une curiosité
le Cuba ; à peine l'eus-je cédée gnlle je i'en
repentis.

-En vérité, me dit don Manuel, j'y tiens
trop pour vous la rendre ; ne me vient-
elle pas île vois, l'homme le plus aimable et
le plus distingé que j'aie rencontré depuis
que j'aui quitti l'Espagne ? Seulenîot coin-
me je dlcsire aussi nie pas être oublié de vous,
faites-noi le plaisir d'accepter cin échange
cette Ingatelle.

Et il n'oifrit un stylet de Cordutie d'une
forme charmante, incrusté d'argent ; j'eus
beau refuser, alléguant l'inlégalité de valeur
des deux présens, il me fallut accepter boit
gré malgré. Je dois njouter que lorsqu'à
mon arrivée à New-York, je cherchai cette
arme dans mon nécessaire de voynge où je
l'avais enfermée, je ne pus venir à bout île la
retrouver, et à moins de lui supposer la vertu
-ie. l'écu changé en feui'le sèche de Victor
Ilugo, je penche fortement à croire que don
Manuel jugea à propos de rentrer en posses-
sion de sia propriété sans m'en avertir.

Une pareille compagnie me pesait énormé-
ment: dans l'étroit espace o) nous nous trou-
vions confinés, la solitude était presque im-
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possible ; leureusement le jeu, cette éter-
nelle ressour'ce des gens oisifs, vint à mon se-
cours. Don lanuel, Tomnaso le négrier,
Gabriel le commis-voyageur et le Mexicain
organisèrent ine bouillotte perpétuelle qui
les tint enclainés tout le jour devant la table
du roufle, souvent fort avant dans la nuit.
Je fus ainsi débarrnssù de leur rebutante don-
versation. Je pus lire, dessiner et rever à
mon aise sur le pont ; là du moins je ne ren-
contrais que des matelots taciturnes, et le ané-
lancolique Aiéricaii, toujours assis à la niê-
nie place, toujours aussi lier et aussi silen-
cieux.

Les habitudes de ce jeune homme étaient
singulières : le premier levé et le dernier
couché, constamment sur le pont, il n'entrait
jamîais dans le ronfle, et s'obstinait à dormir
seul daîns lia chiambre d'en bas, dont l'odeur
iflecte ne devait pas peu contribuer cepen-
dant à augmenter le mal de nier qui le fatisait
parfois souti-ir cruellement. Vétu d'un im-
ple pantalon cqui lui couvrait les pieds, il por-
tait en outre une grosse redingote boutonnée
jusqu'au inciston. Son chapeau de paille, en-
foncé sur les yeux, lui cachait la moitié de
la ligure ; d'épuis gants gris garnissarient ses
mains; tout enfin dans son extérieur indi-
quiait la ferme r(solution de rester inconnu
et même invisible fautant que cela se pouvait.
Il éeliungeait pnrfois quelques paroles avec le
muate, qui, malgré son flegme habituel, avrait
pour lui des soins attentifs que la faiblesse et
l'isolement du jeune garçon rendaient très-
naturels. Malgré l'espaee du service que je
lui nvais reinduen le délirant des obsessions
du brutal Tomrniaso, il ne semblait pas mî'en

gaurder de reconnaissiance, et nie fuyait avec
la munie défiance obstinée que les autres. Je
ie cherclmi pas à vaincre cette snuvigerie

native, et je inis lair oublier cin quelque sor-
te sa présence. Pourtint il iî'ari-ivnit nu mi-
lieu( de imms songes, lo.sque, étendu sur un
lit de corulges, je laissais échipper mon livre
pr promener ion regard sur l'horizon, de
l'arrêter parflois suir cette figure immobile et
triste, pareille à la statue d'un tombeau ;
:alors, cousmne s'il eût été gené par cette cut-
templation involontaire, l'eniflnt se levait et
fallait rejoindre le imaitre sur l'avant ou se ré-
fi'uier dans quelque coin éloignfb du naii-
vire.

Parmi les volumes que j'nvinis recueillis à
mon départ dle la IHavane s'était glissée une
Imitation de Jésus-Christ. Dans le dénîa-
nient complet de tout objet d'étude et de nmé-
ditation, ce saint livre fut Lin providence
polir moi ; je le lus et le relus. La divine
charité, l'ineflfble onetion de ces belles plages
ôveillérent en moi des sensations depuis long-
temps assoupies; les sources de la religion 'ut

de la poésie se rouvrirent dauî.n mon âme des-
séchée par le contact d'une société impure.
Souvent mes yeux se mouillèrent à cette lec-
ture évangélique : car quel est le cour o0'
elle n'it pas fuit vibrer un écho ? Tandis
que je lisais ainsi, je sui'pris une oui ceux
fois les yeux dis jeune .Amérienini attachéo à
lia dérobée sur moi, sous l'ombre de sont cha-
peau, avec une étrange'expression de doute
et de curiosité. Un soir que je m'étais 'éloi-
gné, laissant mon Imitation au pied du mit
contre lequel je m'appuyais, j'aperçusA m'on
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retour le jeune homme tenant le livre ouvert
entre ses mains et pîrofundémelt absorbé par
sa lecture.

J'approchai sans bruit.-Eh quoi, lui
dis-je, lisez-vous done le français ?

L'enfant tressaillit et voulut se lever; je le
retins en posant doucement la rain sur soun
bras.

-Pourquoi me fuyez-vous ainsi, mon Jeu-
ne ami ? ie trouvez-vous done l'air si m-
chant, ou me fiaites-vous l'injure de me con-
fondre avec ces gens-là ?

Il baissa les yeux en silence, puis me dit
avec ef'ort d'une voix basse :

-N'es-tu pas leur arni, ne te plais- tii pas
avec eux?

-Leur ari, non ; mais ils m'amuîscnt
quelquefois.

L'Anéricain tourna les yeux vers le li-
vre.

-Et alors comment se fait-il que tu aimes
ceci ?

-Il est certain, dis-je ci riant, qu'il y a
contradiction di imoin.S apparente ; rnais on
peut conserver ses prî'inCipeCS ut liéquenter le
inonde; si l'on voulait ne se rapprocher que
des bons, il faudrait se résoudre à vivre comn-
nie un ours.

-Pourquoi ne pas agir comi l'on

pense ?
-Cula est plus dillicile que VIoius ne croyez,

mon cher quaker ; d'ailleurs, lor'squî'oi veut
connaitre et étudier les hommîInes, il faut se
mêler avec eux.

-A quoi bon, si l'on n'y devient pas meil-
leur ! Quand on descend parmi les mechans,
ce ne doit être Ie pour les ranerier nun bien
pa- sont exemple. Mais si l'on est assez fai-
ble pour emprunter leur iangage et leurs lia-
bitudes, on s'avilit inutilement.

-Et 'on se pervertit, n'est-ce pas, car
l'on ne met pas le pied dans la fange sans se
salir ?

Le jeune homme ne répondit pas, mais fit
Iv'C lia tèle un signe d'issentimient.

Je sentais intérieurement la justesse de ce
reproche ; mais mon orgueil se refusa tà cin
convenir. -

-Tiu ne prèclies pas mal pour ton âge,
mon petit aini, iis-je avec une nuance d'û-
preté ; mais j'ai biii peur que ce ne soit dans
le désert, tu es tombé ici parmi les Philis-
tins.

L'enlfant se leva brusquî(Ijiciiiet avec uin
mouvement. de lierté dédaigneuse. En ce
moment, don Manuel et Gabriel parurent sur
le pont ; il s'arrêta à les considérer, puis se
tou1riianî t vers Imoi :

-Non, mie dit-il, je ne puis croire que tu
Sois do la même espèce que ces gns-l Tum
es moins méchant que tu nc veux le paraitre.
'iens, lis encore, et repens-tu.

En nehevant ces mots, il lie rendit le livre
et s'éloigna.

Je restai stupéfait de la semonce et de la
manière dont elle m'arrivait. Tant d'aplomb
dans la parole et tanit de rectitude dans la
pensée chez un aussi jeune homme, c'était
vraiment chose merveilleuse !-Allons, Ine
dis-je, il parait que ces Américains sont pré-
coces en tout . ils sont mnarchands à dix ans,
et font des serinons à quinze; c'est sans dou-
te le fruit de l'education religieuse et toute
de moralité qu'ils reçoivent dès leurs plus
jeinvs ans. Satisfait de cette solution philo-
sophique, je mne rapprochai de ces messiurs,
doit les propos échevelés me firent ou-
blier les rigoristes reconuandaiions du qia-
ker.

C'est une étrange nature que lai mienne,
Etienne ! J'ai le goût du bien, Penltiousias-
ma cl toutes les grandes choses, le sentiment

vi' et intime de ce qui est beau, noble et dé-
lient. Il ie paiisse pas dais l'air un souille de
tendresse et de générosité qui ne fasse vibrer
profhidlndment toutes les cordes de mon âme,
et pourtant je n'ai point l'horreur des né-
chans ! Mon c<eur ne nourrit point de fiel ;
je suis tullenient né sociable, j'ai un tel le-
soin de li sympathie dlu-s autres, que je e ois
conistammuient trouver cn eux lia bienveillance
quîe jeî ressens pour tous. L'idée la plus pé-
nible pour ruoi serait d'avoir excité la haine
(le qie1<lqi'ini, car il n'est pas dans rmes facul-
tés de la rendre. Cette diisposition mil'eût été
fatale, en mî'entrainant dans plus d'une cir-
coistance à uIe confliance dangereuse, à un
almndoiln indiscret oui compromettant, si elle
tu-etait heureusement eipérée par l'esprit
d'orguieilI et d'indépendance, et peut-être par
une certaine dose de pénétration qu'a aigui-
sée l'ex pLrience. En !ette occasion, la lutte
étnit douteuse dans mon esprit ; d'une part
imnî délicatesse, imes sentiiiien i'hnuiinîir
étaient révotés par la fréqueiitaition d'une
soe¡été aussi dépravée : de l'autre lia ilono-
tonie de l'existence de bord, lis Pro-
voeations le la -onversation, uie certaine
eîuriositè, une s ode savoir, l'insatiable be-
soin d'un cerveauîî touijouir en nti. té, l'insen-
ciance duI voy ur qui lie et romiipt ses inti-
ités avec la même livîlite îini'ltrente, Me

puissaiient à necepCjtuerlaifaiiuliaritu lde Ces hiomi-
mes avec qui partout ailleurs j'auîrais relu sé
du frayer. D'ailleurs, ces entretiens avaient
1111e saveur pre et utriaige qjui lie délaki-
sait pas à mou eisprit aventureux. Je les
du iigeais haituellient sur les pays upi'ils
avaient visités, et J'y re'cueillais dos notions
curieuses et nouvelles. Toiiiiaso avait long-
temps haibité l'intérieur de l'A frique, et en
savait plus long que les frères Liider sur le
cours di Niger et sur la iystérieuse Toi-
boucto, ce réve éternel des géographes. )on
Malînuel possédait soi E ppgne ar cœucir, et
r.contait avec beaucoup de galité d'amusns
détails de meurs et les nnecdotes pliiuante's
ou scinidalenses le la cour. D'un autre cûté,
le coiiimiis-voyageur arrivait de Bininos-Ay-
res, avait traversê les Pampas et la Cordilliè-
re ; il est vrai que son imagination bougeait
rarement du cercle étroit qui comprend le
Palais-Royal et les boulevards jusqu'à lia rue
Montmartre : mais parfois il avait des réii-
niseences involontaires des lieux où il avait
paissé qui ne manquaient pas l'origiiialité et
d'intér'èt.

Toutes ces considérations, de peul de va-
leur sans doute au point de viue de la mîorli-
té, l'emîportaient, grAee à la philosophie peu
scrupuleuse gIlle la vie errante n'a obligé d'a-
dopter. Ti Ille dirus sans doute que c'est
pousser l'éclectisme bien loin ; je me le disais
nussi dans les imomens de dégoût, et j'enviais
la persévérante fermeté le cet enfant qui s'i-
solait au milieu de nous tous par la seule
puissance de sa volontê. Je comprennis alors
que îli droiture du c<eur n'est pas suilsante,
et que pour la pratique du bien, il faut enco-
re ces principes immuables qu'on suce dès
l'ei'imîîcee et auxquels ont se rallie dans le
danger comme à un drapeau au fort du coin-
bat.

Malgré moi. les paroles de l'Américain ré-
sonnaient à mon oreille. J'étais dépité con-
tre l'ascendant do cette vertu plus forte que
uion intelligence, contre ces principes plus
justes qule mon expérience. Par une espèce
do bravade puérile, ce soir-là je m'obs-
tinni à causer et à rire plus haut et plus
vivement que d'ordinnirc. L'entretien fut
plus animé, sinon plus cynique que de coutu-
me, et se prolongen fort avant danis la nuit.
Le temps était magnifique, le ciel rayonnant

d'étoiles, la brise languissait par intervalles
dans l'air attiédi, et les voiles claquaient en
retombant contre les vergues. Mes compa-
gnons, insensibles nu charme d'une telle
nuit, ne tardèrent pas à be plonger dans l'at-
mosphère écliaulï:e du roufle pour se remet-
tre au jeu et me laissèrent seul sur le pont.
Alors je me couchai au pied du mât et me li-
vrai avec honheur aux suaves sensations queje
sentais monter en moi. Qui ne s'est pas bercé
de poésie, d'amour ou d'harmonie, sur les
molles vngues de l'Océiain, sous la voûte étin-
celante d'un ciel des tropiques, celui-là ignore
l'unle des plus ravissantes extases qu'il soit
donné ià l'homme le ressentir !

Jl'entendis lin pas léger glisser derrière
moi ; je tournai la tête : c'était Georges, le
jeune Américain. Il rie ime voyait pas, et
son chapeau, un peu renversé en arrière, dé-
couvrait son visage éclairé en plein par le
reflet du la lune qlui montait pure à l'Orient.
Les yeux de l'enfiant étaient fixés sur l'astre
dans une contemplation extatique. Soit pres-
tig' de la lumière nocturn', soit que réelle-
ment ses traits eussent empruinté aux sensa-
tions diu moment ini piissant caractère d'idé-
alité, ce visage, que je voyais nettement pour
lIh iremièe fois, mie parut admirablement
beau. Je demeurai pétrilié de surprise, osant
à peine respirer. Il si! tilit quelques in:îtans im-
iîobile, les yeu'( nu ciel. Ulie boiftTee subitede
vent passasur le nav ire et jeta le chapeau diu
jeune houne à quelques pas. Il se précipita
pour le raimasser, Imiais je f:s plus prompt ;
cn le lui rendant, je lie pus me'empcher de
paser lai maîîii sur les boucles soyeuses de ses
cheveux' chûtains que le vent avait mis en dé-
sordIre.

-Savez-vous, Geurges, lui dis-je, que
vous êtes joli comine une jeune fille.

GCeorge tressaillit et recula comme si une
vipère l'eût touché.

-Vous resseiiblez à votre mère, n'est-ce
pas, lui dis-je !

-Oi le dlit, mais je n'en sais rien, car je
ie l'ai jamais conri ie.

-N'avez-vois déjà plus de mère, mon
pauvre ami ! mais il vous reste un père !

-Oui, répondit-il tristement, c'est lui
que je vais revoir, si tuttefois il y cou-
sent.

-Etes-vous done brouillés? Voyons, con-
tez-moi cela ; traitez-moi cri ami, je vous
supplie. Quoique je sois votre ainé de bien
des unnées, il y a quelque chose cri vous qui
mie remue et m'attire. C'est un sentiment
confus que je ne m'explique pas ; mais je
voudrais quie vous rmi'eussiez uis à l'épreuve
pour comprendre à quel point je m'intéresso
à vous et combien j'ai le désir de vous ser-
vir.

Ces paroles, prononcées avec un accent do
bienveillance et de loyauté qui ne trompe ja-
mais, parurent produire une vive impression
sur le jeune garçon. 11 fit un pas vers moi,
et, tendant la main :

-Je ne me suis pas trop trompé, dit-il,
tu es bien tel que je l'ai cru d'abord ; mais
pourquoi te déguiser ainsi ?

-Ne parlons pas de moi, repris-je avec
un peu d'impatience ; je suis une nature in-
complète, un conflit de bons sentimens et
d'iuperfectioui, d'entranemens généreux et
de folles actions. Prenez-moi pour ce que je
pourrais être, priez Dieu pour que je devien-
ne meilleur, et qu'il n'eun soit plus ques-
tion.

-Quelle légèreté ! Et ne veux-tu rien
faire toi-même pour cela ? Ton salut éter-
nel, y penses-tu jamais ? Crois-tu donc que
la vertu consiste uniquement à ne pas com-
mettre de fautes !
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-Vois-tu, mon enfant, je suis trop pares-
seux pour chercher. à me dompter. Je sais
que mes penchans ne sont pas mauvais, je
puis donc m'y abandonner. Ma liberté, c'est
tout mon bonheur ici-bas. Errer, rêver,
peindre ou faire des vers, suivant Pheure ou
la fantaisie, voilà mon rôle en ce monde ! Et
quant à l'autre vie, je ne m'en inquiète guère;
au sortir d'une existence aussi vénielle que
la mienne, je suis bien sûr que Dieta n'aura
jamais le courage de me damner.

-Il ne suffit pas de s'abstenir de faire le
mal. Nous avons tous une mission à rem-
plir, c'est de nous rendre utiles autant que
possible à nos semblables.

-Je l'aurais fait si le sort m'eut donné la
fortune, car je comprends la charité et la pi-
tié pour ceux qui souffrent ; mais je suis
seul au monde et pauvre, je ne puis donc
songer qu'à moi.

-Tu n'es pas marié ?
-Non.
-Et tu n'aimes personne ?
-Personne, mon cœur est veuf.
Il se fit un silence. Je repris .
-A mon tour maintenant, mon bel ami.

Je t'ai fait ma conîfession, il est juste que tu
ie fasses la tienne.

-Tu me questionneras ci vain, je ne te
répondrai pas.

-Véridique comme un quaker ! car il ne
tiendrait qu'à toi de mentir. Cependant je
pourrais te dire des chosvs qui te surpren-
draient peut-être. Je possède un certain don
de divination qui me fait lire nu fond des
cours à travers tous les dcéguisemens.

Georges leva vivement les yeux, et une
inquiétude étrange se peignit Siur sus
traits.

-Oui, continuai-je, il est une science qui
permet de reconnaitre, nnx lignes du visage
et à la confurmation du cerveau, les habitudes
et les penchans dcs individus. Rien qu'en
passant la main sur ta tête, je saurai tes se-
<rets. mon beau ténébreux... Oh ! voici d'a-
bord la bosse (Le l'umntivité !...

Tout en parlantj'avais écarté le chapeau da
jeune Américain, et nes doigts se glissaient
sous les touffes de sa chevelure. Il voulut
fuir, mais en reculant son pied trébucha con-
tre un cortage. J'arrêtai sa chute cn le re-
tenant par la taille.

Ce corps ploya sur mon bras avec la flexi-
bilité d'un roseau. Par une espèce d'instinct
magnétique je le ramenai vivement contre
mon sein. L'attraction des ûtres s'opè.re par
d'incompréhensibles ressorts, à l'insu de la
volonté même. A peine eis-je pressé ce
corps rond et délirt que je compris toute la
vérité !... je relatchai aussitôt mon étreinte,
le mouvement et la sensation ne furent qu'un
éclair, mais c'était assez, je ne pouvais mue
méprendre plus longtemps et je demeurai
debout, cloué par la surprise à ma place, tan-
dis que Georges, inenpable de se soutenir, se
laissait tomber au pied du mât, cachant son
visage dans ses mains.

Au bout d'un instant, inquiet de mon silei-
ce, il dérangea sa main et jeta sur moi unt
furtif regard plein d'une indicible expression
de curiosité et de crainte. Il lut sur mes
traits mon étonnemsent, ma découverte, un
ruisseau de larmes inonda ses joues pourpres,
et il s'écria d'une voix étouffée :

-Mon Dieu ! mon Dieu ! c'est fait de
moi ! Que vais-je devenir !

-Pardon, lui dis-je, George, j'ai été trop
brusque ; je vous ai fait peur.

L'enfant ne répondit pas et continua du
sangloter. Je sentis que la feinte était dé-
sormais inutile et qu'il fallait d'abord appai-
ser cette pudeur alarmée et souffrante.

-Madame... miss... lui dis-je à demi-
voix, votre position est si délicate que je con.
çois que lu courage vous manque ; niis ré-
fléchissez et rassurez-vous. Le hnsard vous
sert mieux que votre résolution, car il vous
donne un ami respectueux et un défenseur
discret ; accordez-moi estime et confiance.
j'en suis digne, croyez-le ; je vous promets
que vous n'aurez point occasion de vous en
repentir.

Ces paroles et mon attitude soumise calnè-
rent un peu l'agitation de la jeune inconnue ;
je vis se lever vers moi sa figure rouîgissante,
et ses yeux incertains se fixer sur les miens
comme pour interroger ma sincérité, puis se
détourner de nouveau pleins de confu-
sion.

Je m'assis a une distance respectueuse, et
j'ajoutai en souriant :

-Mejuigez-vous donc eniable l(e trahirle
secret dle votre déguisement ? Quand mme
la délientasse ne m'en erait pas un devoir,
je suis trop jaloux de mon avantage pour le
partager avec d'autres.

Georges secoua la tête d'un air de doute,
puis dit en soupirant

-Tui dois avoir de moi une étwmge oii-
nion !

-Je vous respecte infiniment. et je pense
qu'il a a llu 'uni concours de ci rconstinness
bien impérieuses pour contraindre une per-
sonne de votre caractère à adopter un pa-
reil costume.

-Tu nas biein raison, reprit la qunkeresse.
EcOute-nOi : on départ de la lavane étnit
indispensable. Le capitaine Johlnson, qui
connait icma famille, mî'offrit uii passage à son
bord, et, me voyant seule, me conseilla (le
prendre l'habit d'homme, pour éviter les mnil-
le embarras attachés à la destilée des femn-
ies. 11 e s'atgissait que de quelques jours,
me dit-il, et il croyait n'avoir que deux oni
trois passagers au plus. Je m'embarquai
dans cette confiance. Ahi ! si j'avais pui pré-
voir quels indignes comnpagnons je devais ren-
contrer sur ce malheureux navire, je Ie se-
rais résignée à toutes les misères plutôt que
d'y entrer !

-Eh quoi ! lui dis-je dl'un nir de galant
reproche, regrettez-vous le hasard qlui im'a
procuré le bonheur de vous connaitre ?

-Déjà ! reprit la quakeresse avec dédain,
vis-tu prendre le ton fade et coniplimenteur
que ceux de ton pays alfectent avec les fem-
mes ? Je devine assez quelles idées doit te
suggérer la situation équivoque o) je me trou-
ve. Mais écoute bien une fois pour toutes
tu peux me dénoncer à cette troupe de bandits
qui se dispute là-bas un peu d'or ; tu peux
me livrer à leurs persécutions brutales, à leurs
outragenns propos, mais j'ai dans le mate de
ce bâtiment uni défenseur, et si celui-là venait
à me manquer, je te préviens que, pour fuir
une insulte, je ie reculerais pas devant la
mort !

Lia jeune femme se leva et marcha d'un pas
décidé vers le bord du navire ; elle fixa un
oil calme sur l'Océan.

-Je ne crains rien, njouta-t-eIlle, j'ri là un
refuge assuré. Je sais que le suicide est un
crime maudit du Ciel ; mais quand il n'est
point d'autre icternative <îue la honte et la
mort, Dieu, qui lit an fond des Ames, absout
et recueille le pêeheur !

L'accent vrai et profondément énergique de
cette réponse Ile fit rougir de ma plate pré-
sotmption. Je nc'efforçaci de réparer ma sotti-
se un changeant d'entretien. Je m'appliquai
à éviter ces formules doucereuses dont nous
avons Plhabitude de remplir exclusivement la
conversation avec les femmes, et qui semblent
une impertinente exploitation de leur vanité.

Je parlai à la jeune Américaine comme on
parle à un homme qu'on estime. Cette fois
je réussis. Elle me répondit aveu une fran-
chise qui acheva de dissiper les doutes qui me
rmstaient, et m'avoua sans beaucoup de diffi-
cultés qui elle était et le motif de son voyage.

1rudy, comme elle se nommait, était la fille
d'un vénérable ministre quaker de lhiladel-
phie, nommé Lyland, considéré comme l'une
îles lumuières de sa secte. Son éducation, plus
étendue et plus solide que ne l'est ordinaire-
mient celle des femmes, fut précisément dé-
fectueuse Ln ce sens que son père, austère et
religieux sectaire, vivant renfermé dans le
cercle étroit de la famille, n'instruisit as fille
qu'aux pieuses théories du sa croyance, sans
songer à la prémunir contre les vices et la
corruption de la société. Ces vertueuses
alstractioiis durent céder tôt ou tard aux en-
triiînenens d'une âme confiante et passionnée.
Un jeune marchand de Baltimore, ci passant
par Philadelphie, s'éprit violemment de Pru-
dy, ou plutôt de la petite fortune qui lui reve-
nait ci partage. Ses séductions obtinrent
un plein succès auprès de la quakeresse inex-
périimentée. Le vieux Lyland, informé des
antécédents équivoques du jeune marchand,
refusa obstinément son assentiment à un ma-
rinmge; alors l'aveugle Prudy, révoltée de la
prétendue injustice-de son père, eut l'imprii-
dence de consentir à un elopement. On
sait combien l'extrême liberté des relations
entre les deux sexes rend fréquenit, aux £tats-
Unis, ce genre d'enlèvement en cas d'opposi-
tion de la part des pareils. On est quitte
pour passer dans l'Etat le plus voisin, où le
premier pasteur venu bénit l'union improvi-
sée, et l'on revient marié faire as soumission.
Mais le vieux Lyland n'était pas homme à
changer facilement d'opinion. Il demeura
inlexible, naiidit l'onfant qui portait la déso-
héissance et l'affliction dans sa maison, et lui
défendit de parattre à ses yeux.

Prudy se mariia à New-York et suivit son
époux à la Havane, out il se proposait de fon-
der une maison de consignation pour les mar-
chandises du Nord. La malédiction pater-
neille ne tarda pas à porter ses fruits : A peine
six mois s'étaient-ils (coulés, et Prudy avait
appris à connaitre l'époux qu'elle avait chtoili.
Elle lut dans cette Aie vulgaire et y reconnut
les penchns dépravés, l'êgoisme endurci,
qu'iure hypocrisie désormais inutile ne prenait
plus soin de cacher. Désappointé dans ses
calculs de fortune, cet homme se montra bru-
ti et emporté ; l'amour paisager qu'il avait
éprouvé pour sa femme s'éteignit dans les
écarts d'iuin libertinage honteux.

L'établissement projeté ne réussit point ;la
gêne, les embarras le méinage s'en mêlèrent,
et la positién des deux époux devint intoléra-
ble. Des dettes considérables avaient été
contractées, et tin beau matin le mari du Pru-
dy disiarut pour se débarrasser à la fois <le tes
créanciers et le sa fenme. Celle-ci accueil-
lit cet abandon comme un bienfait ; sa dêlica-
tusse journellement outrgée, ses idées sur
l'quiité et la mutuelle estime violées et dé-
truites, avaient promptement tué l'amour dans
son Ame confiante, mais fière. Le pauvre
femme avait cci le temps de déplorer amère-
menait sa icute ; aussi, l'isolement lic trouva
clnne et résignée Pourtant elle restait dé-
nuée d'argent et de ressouirces dans un pnys
dont elle parlait lu peine la langue. Ce fut
alors que le capitaine Johnson, qlui avait bon
cour lorsqu'il n'était pas ivre, touché de la
position du Prudy, lui conseilla d'implorer la
miséricorde paternelle, et lui offrit un pssa-
ge sur son bord. A près bien des hésitations,
elle accepta en songeant A l'enfant prodigue,
et se disant que sans doute la rigueurdu vieux
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quaker ne résisterait pas à tant de repentir et
tant de misère.

Cette courte et douloureuse histoire, qui est
Celle de bien des femmes, ie fut dite simple-
mient, sanis plainte com asclr.Pru-
dy glissa légèrement sur les torts de son mari
envers elle, mais il me fat facile( de deviner

qlue cette discrétion était plutôt l'effet d'une
générosité naturelle que d'un reste d'canour
pour lui.

En écoutant la jeune femme, je lisais sur
ses traits les souffrances qu'elle ne racîoitaLit.
L'ovale aminci de son visage, ses paupières
léógrement violetées, un pli rapide creusant
par imcomens son front pur, étaient autant
d'indices que le malheur, comme certaines
maladies, laisse parfois le son passage. Sans
chercher à pauser les blessures de cette âme
par le banales consolations, je me'elcrçai de
la distraire en lui offrant des pensées d'avenir
et d'espérance. Je lui parlai de son vieux

père, dont la colère, apaisée par lu temps,
avait sans loute disparu devant le regret de
son absenice ; je lui rappelai sa jeu ne 5srir,
iui'elle alit trouver belle et grandiie ; je l'in-
terrogeni sur Fi ville natale, la splendide Phi-
ladellhie, l'Athènes de l'Amérique. Alors,
le cSur de la qunkeresse se fondit en épan.
clmiens d'neiii teiiresse ineffible : elle nie
redit ses prei iires ainné1ces, nme déeriit sai
demeure Solitaire nux bords dli Siluiylkill, et
sourit mêmnme aux joyeux souvenirs de soli en-
fiînce. En l'entendant parler ainsi, je fus
surpris et ému de lia justesse le ses alpiçls,
de la grace touchante de ses pensecs, alix-
riuelles Vléducation anive etles principes rigi-
des île sa secte prètaient une teinte iystique,
des accens de candeur d'un charme ra.vissant.

Nous deneurilnies ainsi à causer bien avant
dans la niiit, accoudès run pris de l'intre sir
le bordlage, bnignés des molles clIrcés de la
lune, les yeux errans sur l'horizon eîlmine, con-
fondant le murmure dei nos voix avec le gi-
zouilleient les viguies ecipoteuses. Tous
les passagers dornient depuis longt eml, et
nlois I'eitenlionis sur le pont Iue le pas mue-
sur et lourd lu uimite, iui se promettait les

iras croisés sous sa veste de toilIe giiudrolinée.
En tinc, il s'approcha, et nous dit de sa grose
voix enroué

-Ah a, est-ce qui'on nr se coiche pas ce
soir ? Savez-vous Iule voilà trois grinles
heures qlie vouîsjasez sans viIs arrt er. Que
vous colnte don ce. galant gentleman, mo
petit Georges ? Méliez-vois îles Friançais, ce
sont des hmiigies dorée.;.

-- C'est moi qui cocite, au cocitrairv, miii
hon Gilliinn, répondit Prudy, ct c'est lui qui
m'écoute. Tu me pa rdn ines n'esi-ce pas,
aiîî, île t'avoir ennuyé dil récit de ies peiies?
Il y a loigteisp (lue ji n'avais éprouilvé un

pareil soiligecint. Allons, bonisoir, il est
tard, il faut nous sépiarer.

La quakeresse ôta l'n1 de ses ganis et Ie.
tendit la cmcaini Ci soiuriant. de la pressni
vivement et im'en fus i iejeter tout Iabi lé sur
mon lit, où les sensations cousetis qui se

pressaient en foule dans loiln cerveau ie ie
permirent pas dex trouver le repos avant le
matin.

Enc imi'éloigniant il m'avilit semblé entendre
lo iate gronder pateriCelleiet Priuly né-
anmnoins je n'ape rçus pas vi elle de clilige-
ment à mon égard. De cette soirée daîta pour
tous deux une existence nouvelle. L'intérêt

puissant que m'inspirait la jeune femme, la
contiance t'raternelle qu'elle consentcait à nc'ac-
corder au milieu de son isioleient, établirent
peu à peu entre lious une lien mystérieux,
une intelligence tacite qu'irritnient encore les
précautions dont son déguisement lui faisait
une loi perpét'uelle. Nous nous parlions ra-

rement durant le jour, mais aussitót que lt
bouillotte ou la marseillaise attiraient les im-
portuns autour de lic table du roufle, poussés
par une attraction réciproque, nous nous rap-
prochions, et les heures s'écoulaient rapides
dans les ducccours d'un épanchement mutuel.

(Le Commerce.
(La suite à un prochain numéro.)

Ninive Retrouvée.
Cette antique cité fondée par Assur, le pe-

tit-fils dc Sei, le coitemporain le tenrod,
Ninive tant inaulite par les prophètes, subit
deux fois le sort dont ils l'avaient menacée.
Sa première chute ie fut pas sans gloire. On
a trop calomnié Sardiinapale: l'or, l'argent,
la pourpre et l'ivoire ornaient ses palais sonip-
tueux ; il aimait, dit-on, le luxe des festins,
les faciles volupt ts d'cun sérnil ; niais quels
princes de l'orient ie s'abandonnaient, ne
.'abandonnent encore ià cette vie molle et
sensuelle ? Il régnait coime avaient régné
vingt rois ses aïeux. Puis quand la révolte
souleva ,es provinces, s'arrachant aux plaisirs,
il s'arnn, coiimttit, et vainquit les rebelles
dans trois baitailles.

Surpris, vailneii dans un guntime combat,
il s'euferma dans les murs de Ninive et s'y
soutint deux ans. La ville n'était point fil-
ele à prendre. S'lioiî 1)iicdore de Sicile, ses
murs avaient cent pieds If haut, et telle était
leur épaisseur, <Iue trois chars y marchaient
de front. Quinze cents tours protégeaient
enqcre cette ncic'eiite (lui fLisai'ut vingt-quatre
lieues de cireuit. '2 îinive, avait dit un an-
vien oracli, sera vainccie par les eaux lui la
bîignent.'' Pendant le siege, les flots gonflés
du TJ'igr ri'nversenit toutt i al de muraille.
L'orelie est accompli. Sardanapale qui coin-
battait les honmnes se souimlet au sort. Ri-
chesses, femmes,enils, ministres, courtisacns,
esclaves, il a tout rccassemiIblé sur ciui bûcher
iniiiniise. Sa main y maet le feu ; avec sa
cour et loi disparait dans les flamimes lic pire-
iîîîi're iîonirelie d'Assyrie. Ce n'est point
là lIe li it d'une aim cimmunicîe. Connent
iroiverait-on iiéprisale dans iui prince long-
itimps anîdli, ce qui fait l'éternelle gloire des
hêroïues Sagintîi< ? Mais l'histoire est rem-
plie d ceS jueens codntradictoires !

Lescnd roy ccne d'Aissyr'ie dura moins
que le prllier ' Ninive ê chappe ai dsastre
cc1 fut encore lt iepitale. Les rois vainqueurs
v ramiiencèrent les Ilireux eiètifs. Tobie,

cet hoimmieilitiint, y donulinit li sépulture
c srs tici'('5; imais les vices (le Ninive et ses
rilsses, ulitalit que si orrulption, devaient
entrainer sa riiiiie. " VilI sIprb', encore
quarante jours, et tu seris détruite ; eriait un
elvove le Dieu, ani iîilieu même deses rues."
Le ripentir, cete fois, désarma le Seigneur.
coiuiîcent, ph is tard, Niivi%,e fit-elle prise et
dlt rite par Cyaxare ? "Je le raconiterai
Sdais un auire c'rrage, dit Ilérodote, au
«- livre de son histoire intitulé: Clio. Ce t
autre ouerage était, 011 lI suppose, ine h istoire
d'Assyrie. Le président Doulier Crut en
avoir trouvé des Iraigmeis ; mais l'existence
en est problématique. La ruine le Ninive
ne l'est pas. Le prophète Nichcuni nce l'avait
point ei vain prédite, et quelle poésie dans
cette prédiction !

SJ'entends les fouets qui retentissent, les
roues qui se précipitent avec tu grand bruit,
les chevaux qui frappent le sol et les chaniots
qui semblent voler.

"l En vaiin Ninive crie à ses labitans qui
fuient: Demceurez,jitesferme; personne ie
tourne la tête.

Je vois les gens de cheval qui lèvent les

épées brillantes et les lances aiguisées ;je vois
ume multitude d'hommes perebs de coups, une
défaite sanglante et cruelle , un carnage qui
n'a point de fin et des monceaux de corps (lui
tombent les uns sur les autres.

" Pillez l'or, pillez l'argent car ses rices-
ses sont infinies et sa magi.icence passe tout
ce qu'on peut inaginer en vases, ci ncubles
précieux."

La rage et l'avidité du vainqueur passèrent
les prédictions du prophete. Cette terrible
catastrophe eut lieu 626 ans iavnt J.-C. Le
temps acheva l'ouvrage des hommes. Les
sables, les siècles imioncelés couvrirent la cité
morte d'un blanc lincenl. Grandeurs du
cnonde, êtes-vous assez vaines ? On ignora
pendant deux mille ans jusqu'au lieu de sa
sépulture. Sculemient le célèbre voyageur
Niebidir la chercha près de Mlossoul, sur les
rives clu Tigre.

On sait Comment elle fut retroiuve. Sur .
les bords dut Tigre en effet, à Mossoul, dans
cette ville d'où nous vinrent d'abord ces tis-
sus transparens qui prirent son nou, la Fran-
ce avait cin consul instruit, intelligent, stu-
dieux ; il fit, il y a dieux ans, commencer
dC's l'ouilles. "l Que clerclhez-vous ? dit cin

"ipltre ti m in des travaux. Des pierres où
" figurent des honunes et des ccn imaincx ? A

"iqatre lieues d'ici, pri s et sous le village de
" Khorsabad, vous ci trouverez eni granîd

nombre.." Le consul de France, M. Bottr,
part à l'instant. Il reconnnit et l'existence
et la richesse clii trésor, même avant d'en
souplçronnetr l'étende, 'our en constater
l'iniportane,li nécessité lui révéle un artqu'il
ignorait. Le crayon, étranger à sa main,
l'aide pourtant à reproduire ce qu'il voit. Sur
ces siuples linéamuens on devine la puissaneo
dle Plart et la richesse îles souvenirs.

Mais des soins importans enlevnient le con-
suil aux travaux le l'archéologue et dit dessi-
nateucir. Un peintre habile, jeune, actif, cou-
rageux, fait at langage, aux naurs de l'O-
rient, M. Flandin, y avait déjà dessiné les
riices dle Chapour. Le gouvernment 'ca-
Voii à Mossoul. Il va s'éclirer des indien-
tions duc consul, le seconder dans ses recher-
clues, c't ces dleu x huomumes, quci s'nc pprucien t, qlui
S'estiment, qui s'auniment, suivent avec une
ardeur égale, un égal uncmour de li science,
unce ild crte quii doit Ihoinorer lia France.

De nouvelles fouillis :njoutent hienitcuôt à
l'iitér't le lxplation. Deus cents lion-
iies y sont employés ehiaque.jour'. Un villa-

ge. habité par lîs Kurdes et d'anciens Cal-
dlens, cou vrait le sol. Le village est acheté,
payó, rnvers. 1 Déjà ce ne sont p!us des
restes rares, des débris précix,e'est un pa-
lais entier, avec soli enceinte, ses cour', ses
tic;ades, ses salles, ses galeries, cou aut vingt-
deux mille mètres île surfice. Di's lions en
broncze, des taurcî'caix à tête humiciîainle Cin défen-
dent, pour ainsi (lire, l'entrée. Des émnux,
repx1 résenîtcant closcaractères c*unifiIlormes,enxidé-
corent les larges frises ; puis nu-dessous, au-
dessus dc es mystérieuses inscriptions, rè-
gnenut des bas-reliefs qui déroulent aux yeux
les mccurs, les nrts, les coutumes, les jeux, les
cérémonies, les comhts, les triomphes de ces
temps, de ces peuples placés si loin le nous.
Tons ces bas-reliefs, vivement sculptés sur
des plaques de gyývpse dur, étaient colorés,
quelques iuns le sont encore. D'abord vous
voyez et souvent des scènes guerrières. Le
roi s'élance au combat sur in char trainê par
des coursiers rapides. Un cocher les guide;
un esclave tient au-dessus clu roi le parasol,
qu'on retrouve encore de nos jours, comme
signe du coimmaandement, dans les moeurs
africaines. Ici des morts étendus sur un.
champ de carnage, des pyramides de têtes
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amoncelées et les secrétaires (lui les prennent
cin romupte: c'est. encore l'Algérie d'il y a
quinze tits.

1luis loin, la dévastation suit la victoire
on voit les vaiuqueurs aurdens au butin ; ils
pillent un temple, ils chargent des chariots,
ils brisent des idoles d'or ou d'argent ; on pa-
re avec soin les membres mutilés de ces dieux'
métalliques, et le fidèle comptable est enco-
re là. prenant ses.notes et régularisîtrit le pil-
Itage. Parmi des guerriers à longues balies,
j'en vois qui n'en ont pas.-Sont-ce des fem-
mes ?-Ce sont des euinuques. Parmi ces
hommes au nez d'aigle, aux cheveux soigneu-
sement roulésen boucles, quels sont ces autres
hsommes aux nez écrisés, aux cheveux crépus?
])es nègres. Quels sont ces malheureux qui
portent un anneau passé dans la lèvre inflé-
rieure et qu'on rassemble et qu'on entraîne à
l'aide de courroies fixées à ces aneaux ? Des
captifs.

'routes ces curieuses scènes, si nouvelles à
force d'être antiques, si dramatiques dans
leur ensemble. et leurs détails, ne se voient
plus seulement à Korsabat, ouit lt à Nini-
ve, elles existent reproduites par un crayon
exact, dans les beaux dessins rapportés pai
M. Flandiii, depuis peu de jours à Paris. il
pourrait vous mont rer enrore la repri-sentation
des arts guerriers dil teis, le camps retrun-
ehés, des villes dont on sate ou dont on escn-
Jade les murs ci f'oriant la tortue, en ngissant
par le bélier, li catapulte oui la baliste ; des
ponts qu'on construit, des marins dans leurs
barques apportant les bois nécessaires aux
travaux.

Mais tout n'est pas scènes le guerre. Je
vois des chasseurs perçant de leurs traits les
lièvres, des pigeons, des perdrix ; j'assiste à
la joie des festins dans des salons décorés de
tables et de sièges les formes les plus variées
et di goût le plus fin dans sa singulirité ; je
vois l'ordre pompeux des cérémonies religieu-
ses ;Je vois des étrangers apportant auux pieds
du souverain le modèle ci petit des villes
conquises, tandis que d'autres lui présentent
/es chevaux de la sounission. C'est encore
Alger, Tinis, le Marne, oui plutôt c'est toit-
jours l'antique Asie, bereenu iu genre min,
perpiétuant at loin ses usages et ses tradi-
tionus (1).

La richesse des costumes, brodés, aijuistés,
frangés; la variété des éto1s indiquées p]r les
procédés le lart ; le luxe des armes, l'élé-

rante originalité des va-es, îles siéges, les
aineuîbleIeîns ; ce que les principaux person-
nages montrent de recherche et de soin dans
iaîrnng Žment ds cieveux, de la barlb, tout
révèle une civilitati si avancée, que les
livres mènme n'en donnent qu'une imparfbiite
idée. Ce qu'on voit frappe, éclaire, instruit
bien nutreînent que ce qu'on lit. Les arts
surtout, auxquels on doit des représentations si
fidèles d'une société qui n'est pl us depuis irois
mille ails, suffiraient à constater sa richesse,
son intelligence et ses progrès. Le dessin, la
sculpture ont dans le modelé, l'action, le mou-
vement des figures, des animaux, des chevaux
surtout, un caractère de simplicité, de no-
blesse et d'éncrgýe qui touche aux meilleurs
temps. C'est l'idée qu'en font concevoir les
riches portefeuilles de M. Flandin.

Comme toujours les sentimens sociaux sont
restés bien ci arrière. Ces bas-rliefs le
Ninive retracent plus d'une scène de barbarie.
On voit les prisonniers, peut-être îles crimi-
nels, élevés nus sur des pals qui leur traver-
versent la poitrine. Un homme est livré à des
exécuteurs qui probablement l'écorchent vif;
et dans un autre groupe le souverain lui-même,
avec les attributs de la royauté, tient à genoux
devant lui un de ces captifs aux lèvres percées

dont j'ai parlé plus haut, et va lui crever les
yeux avec uin javelot qu'il balance dans sa
main gaudice. Le rang suprême s'associait
ainsi, comme bien longtemps encore après en
Orient, aux droits du bourreau. Que de siècles
nyant dec faire comprendre et pratiquer aux
hsommes les devoirs, les vertus renfermés dans
ce mot si touchant: l'humanué/

On peutjuger par ce seulaperçu des lumières
et de l'intérêt que Ninive retrouvée, ses monu-
mens, ses statues, ses bas-reliefs, ses divinités
mieux connues, répandront sur l'histoire des
Assyriens. Pillez l'or, pillez l'argent! " avait dit
le prophète Nahum. Jamais prédiction ne fut
mieux accomplie. Pas une pièce de monnaie,
pas un bijou ne furent retrouvés dans les fouil-
les. Mais tout n'est pas dit peut-être nu sujet
de Ninive. On a sur Sardanapale des anec-
dotes qui peuvent laisser quelque espoir. Il
cachait ses trésors dans (les souterrains pro-
fonds. Des habitans de Ninive conçurent le
projet d'y parvenir de leur habitation môme,
en creusant le so!. Pendant le jour ils avan-
çaient leur mine, et la nuit ils jetaient la terre
qu'ils en avaient tirée dans le Tigre. Leurs
mesures furent prises si justes que le trésor ci-
fins leur appartint. (lérodote, liv. II). Qui
snit si le palais de Korsabad n'a pas aussi ses
souterrains

Sans rèver de chimériques richesses, con-
tentòiis-nîous du trésor que M. Botta, que M.
Flandin livrent à la science. Le rare, linnp-
préciable mérite <le la découverte restera tou-
jours au premier, le soin <le la perpétuer anu
second. Dans des travaux faits en commun,
ils conserveront toujours une part honorabie et
distincte ; mais l'rchbolege, lhistoire, les
arts ne les sépareront point dans leur recon-
naissance. C'est pour la France un très juste
sujet <le joie que le monde savant doive uine
si glorieuise résurrection de Ninive a ses con-
suIls, à sesartistes.

Fs BARliuÈRE.

Un Mariagc Juif
A MOGADOR.

A Monsieur X- , homme de litres, à 'aris.

Mocaoi, 1844.
lon cher ani,

Vous nitendez peut-être (le moli quelque ta-
blenu dec maurs aries, tout eInprent le cou-
leur locale, tout respîlenlissant îles chaudes
teintes diti so!eil africaini. En eifet. pour un
hîonnimme dle talent, il y n ici benucoup le sujet.s
curieux à traiter ; mais je ne suis pas peintre.
Contentez-vous donc d'une siiumple esquisse qui
i'a d'nutre mérite que la Yérité des détails ;
car, bien dinlrett le nos voyageurs séden-
taires, je nic décris que ce que j'ai vi.

L'Arabe fait tout au relours de l'Europécn:
il se rase la tête et laisse croître sa barbe. Les
inférieurs, les doniestiques, les juifs surtout n'o-
seraient ias se présenter devant leurs Eupe-
rieurs, la tête nue et les pieds chaussés. Tout
se passe dans le même ordre, à l'envers du
nôtre.

Citez nous, la femme est Pornement, la per-
le de la société ; reine d'abord par la grâce et
par la beauté, elle nffirmit son empire par les
charmes dle son esprit et par les ressources d'une
éducation soignée. Ici, la femme est un être
avili, dont la dignité ne s'élève guère au-
dessus de celle d'un animal domestique. On
va même jusqu'à mettre en question si elle a
une âme, et la question n'est pas encore ré-
solue !... Son mari est libre de lui donnerautant
de rivales qu'il en peut nourrir. L'obésité
étant regardée par les Arabes comme un com-
plément indispensable de la beauté des femmes,

on les engraisse à l'instar des chapons ;, par-
donnez-moi cette comparaison triviale, elle ne
m'appartient pas, c'est de l'histoire. Elles vi-
vent dans des appartements séparés, ne sortent
jamais, se visitent entre elles ; et ces esclaves,
si iîîferieures d'ailleurs aux Européennes, les
égalent pour le moins, dans l'art cultivé avec
tant le succès par nos danes, de se déchirer à
coups de langue.

Le poème de Legouvé, le Mérile des Fem-
mes, serait ici un non sens.

L'un des fils de l'empereur s'est marié il y a
que!uie temps : il a épousé légitimement trois
fem mesà la fois.

Au milieu dle ces Arabes si fiers et si igno-
ranîts, si intell'gents et si paresseux, il existe
une nation de prias, lesjuifs, qui ont toils les
vices de l'esclavage et toutes les infirmités dle la
corruption. Lorsqu'ils paient la capitation, ils
passent sous les fourches catdines, et reçoivent
une fustigation qu'on leur inflige moins comme
un clfâtiient corporel quo comme un signe de
servitude. L'instit d'après, ces inmites juifs,
qui sont obligés d'ôter leur chaussure en passant
devant uie mosquée, qui doivent toujours céder
la droite à un musulman, ces juifs si humbles
relèventla tète, étalent un luxe dont la source
n'est pas toujours très pure, et traitent de puis-
ance à pissa.nc aver, les autorités dii pays.

Le roi des jifs de Mogador i manrié a tille
l'un de -es co-rel g.onn:ures, car ici les ma-
iiages inixtessont impossibles. Les fêtes ont
comnuiencê huit joursvvant le mariage ; et huit
jours après, la table patirarchale était encore
dressée pour tous les israélites, qui venaient à
chaque instant y prendre place.

Les familles des deux futurs, originaires de
Gibraltar, sont habillées à J'européenne ; niais
leurs alliés, leutrs amis de lu même religion por-
tent le costume du pays. C'est, pour les hon-
nmes, une espèce de grande robe de chambro
de drap, une large ceinture et une calotte noire
en foranc de turhan. Quant aux femmes, une
pièce de beau drap le plussouvent rouge, quel-
quefois vert ou bleu, enveloppe leur corps jus-
qu'à la taille, où elle est fixée par une riche
ceinture brodée en or, avec plus de luxe que de
goût. Le jupon, également brodé en or, peut
aller à toutes les femmes. Le corsnge en soie
est brodé de même ; les mnnches, ordini-
rement cl mousseline oumî cin étoffe soie et lniîîe,
sont ouvertes et laissent voir le bras. Puis
viennent les diamans, et suîrtoit les perles, pour
lesquelles les jmives ont uîne telle passion que
les plus pauvres, à certaines soleninitês, se pin-
vent de manger pour pouvoir en louer et les
porter unt seti jour. E-lles i'onit pas oublié en-
core lem perles d'Oplir.

Ce co tuime, riche et pittorcsque, est sur-
monté d'une couture origimle : elle consiste ei
un fichudesoie à bordsrnyês, placémurle coin
de l'oreille avec in petit nir coq1uet et nutimi,
Ajoutez a cela tim embonpoint obtenu par des
moyens factices, un teint plâtré de rouge et do
bhînc, îles mains peittes d'une couleur brune
qui ne les fait pas mal res'seiîluler À celles des
marchandes de cerneaux; des pieds de la
même teinte, et chaussés <'élégantes puntouf-
fies brodées ; des yeux que le pinceau a en-
tourés d'une ligne noire; <les ongles colorés en
rouge, et %lous aurez un portrait fidèle do la
femme juive au Maroc.

Vous connaissez maintenant les costumes,
passons aux cérémonies du mariage.

Le premier jour, la future est entourée de
ses demoiselles d'honneur, gentilles surnumé-
raires aspirant à la place, qu'elle occupe : elles
sont exposées dans un salon où chacun vient
les examiner, où chaquejuif cherche la com-
pagne quilui est prédestinée. La mariée est
habillée à l'européenne ; elle a de beaux yeux
noirs (on n'en voit pas d'autres ici), la figure
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douce; et, ce qui ne gâte rien dans aucun pays
du monde, sa beauté modeste est accompagnée
d'une brillante dot. Sea cortège est paré <le

ea plus beaux atours, tels que j'ni essayé de
vous les décrire. Elle dit adieu à ses beaux
cheveux noirs, car la loi de Moïse ne permet
pas qu'au Maroc une femme mariée laisse voir
sa chevelure naturelle. Le jour de ses ioces
elle prend perruque ; ce mot est pour elle le sy-
nomme de mari.

Les jours suivants, même exposition, mêmes
cérémonies. Mais d'autres scènes se passent
dans diverses pièces de la maison. Les amis
et les parents des deux familles ont envoyé, ci
cadeau, des boufs, dies vaches, des agneaux.
Ces victimes sont immolées dans le patio (la
cour) de la maison nuptiale. Ciiq tables, ser-
vies avec, profusion, sont dressées : li prc-
mière, présidée par la nière, est destinée nux
juives ; la mariée en lait les honneurs ; la se-
conde est pour les juifs de distincction ; ceux le
moindre importance prennent place à la troi-
sième table ; la quntrième est celle îles gens
de service, et enfui, la dernière est pour les
mnisérables.

Une journée est consacrée à une fête donnée
spéciafleinent auxe Eiroipéens, aux chrétiens ;
elle se termine par qim souier, dont le marié
lait les lioineurs, la tête couveiirt, non parirn-
politesse, iiais piar devoir religieux. Invité à
ce tinîiîi et peu habitué aux excentricités eui-
naires des eifînts d'Abriiliai, j'y ai regretté
les lentilles d'Esan.

Le septième jouîr, la pauvre mariée est ex-
posée encore ; mnis cette fois elle est seule.
Assise sur unî grand lauteuil, li téte surmontée
'le cleux phumes d'auctriirie, caclée sous unti
voile nir gnifique, les mains lppuvées sur les
genoux, elle no lève pas les yeux, ne flîit pas
un mouvement, ne prononce paîs une parole ;
elle ressemble à ces poupées sous cloche qui,
chtez nos miarchiands de jouets, excitent l'a-
mciralion hnite dles eînnts parisiens. Devant
elle, brclenit deux énormes cieigis, qui, d'a-
près la coutume, doivent être cons s jus-
qu'à In dernière pa rîcelle.--Pe ani ce temps,
le futur est consign lans une autre pièce, où
il lait boire lion meilleur vin à ses co-religion-
uinires, qui le complinenii ent sur son macricngc
et surtout sur la dot.

Mais voici venir le graicnd-rnbbin, accompa-
gné Le sies sous-ralbins et dii père le la mariée.
ils la prennent par les mains et lui font v'isiter
processionnelleiment la mcaison qui lui est îles.
tinée. Les ieux cierges sont portés en tête par
les domestiques. La miîîcîson parcourue, la
mariée fidt siuge qu'elle l'nuccepte. Alors le
granid.rinc appelle le f'utur parson nom et vi
ti-appanit trois fois c velui-ci accourt et eibrasse
tous les membres île sa nouvelle l'ihmille, li
future exceptée. C'est le mn oillent dle I'atten-
driissemeit, de la joie mêlée île larmes, îles ex-
claniations, îles prières étrancgs, psalmodiées
en'inrabe, on h ébreu.. .c'est harmonieux comme
la Tour de lIabel.

On procède ensuite à la lecture dulî contrat
qui reste entre les nmi lis de la ihmilille de la ila-
riée. Cet acte doit être colservi" a.cec le plus
grinil soin) ; car s'il était poenlu, le mariage se-
rait nnnulé île droit, dacns le enas où le næri f'xi-
gerait. inc cclacse bizarre duti cotrnt porte
que si P ou a liinisie le relvoyer s l'emme,
il paiern un déditi, enlculé ordinci reinent sur le
tri p le ou le qiiaidriuple de la dot. Cette pré.
caution n'est pas inutile ; cncr les juifs ont lié-
rito de l'humeur polygamiuie des patriarches, et
passeraient volontiers de Sarail à Agair.

Après cette lecture, le f'utur se livre à îles
agaceries plus ou moins graieusecî; il utiigue
la mariée à coups de jirretières ; elle se défemi
enluijotant au visage ses ceelets, ses dia-
mnants, des colliers: malheur, truis fois malheur

s'il les laisse tomber ! Enfin, on la place sur
une estrade, espèce de trône devant lequel
brûlent les deux cierges ; et les dames et les
demoiselles de distinction sont appelées à fi-
gurer assises à côté de li mariée pour l'ho-
norer.

Toites ces cérémonies sont accompagnées
de chiants joyeux, de psalhodies religieuses, de
musicue arabe, peu agrècble à des oreilles eu-
ropéenînes ; car ici l'harmonie est dans l'en-
faice et li mélodie nu mnaillot. Lit mariée de-
vrait, suivant la loi, passer li nuit entière en
prières ail sein de si ficinille ; mais très ihtiguêée
de ces sept jours d'épreuves, elle obtient ordi-
nairerîent clos dispenses.

Le lendemain, huitiè ie et dernière journée,
on la mairie, toujours dans la nème pièce, et
avec îles crénmonies religieuses à peu près
secmIblaîbles auxe niôtres. Le marié lui passe au
doigt I'anneau nuptial ; lui prése'nte un verre île
vini, la fit boire comme tini enfant, boit lui-mé-
nie nprès dlans ce même verr et le brise ensuite,
en le jetancît avec le vin qui raste dans une cu-
vile plicée à lcirs pieds. Les juifs attachent
tait importance, tain d'idées superstitieises à
l'exécution île ces 1 cima lités, (Ille les mnriés
font philsieucrs répétitions préalables dle klur
rôles d'un jour.

A idcaili, le oui ticii e-t prononcé : on les en-
f'rmie dans le même appartement, et leurs cré-
dîîles co-relieiontnaires se retirent. avve. plispi r
que le Messie naitra peut-être de cette union.

JULES VAN GAvEIR.

Anleclote ur Tlma
Taima éprouvait toujours ln sentiment de

crainte lorsqu'il était ci scène et redoutait
tout ce qui ponvait prêter l rire aux specta-
teurs.

Dansje ne sais quelle ville des départeiels,
il remplissait ui joui. le rle (le Jiieques MIoly,
laits les Tiempliers, île M. Rencocuacrd ; il étaiit
fort imtal secondcé. Ai moment le plus pa thé-
tiqlue, lorsque les Templiers, condaniiés par
ordre de Philippe-le-Bel, se prépireiit a\ mar-

lcher à Ili mort, et iue le grand maître, plein
d'un sai lit enthousiasme, s'écrie : Cu n'est pas
le supplice, c'est :

La gloire du mcartyre
Ilciercions le eiel, qui nous l'accorde à tous!

Talina aperçoit prè's de luiii un Teiplier,
Porte rii de li plus hideuse figure qu'on pu iisse
imaigiier ; une large btoicie, le longues ilents
se imlocntranî t enil depit des lèvres, un gros nez
rouig', îles yeux dont l'un descendait vers le
patrre, tandis qIe l'autre s'élevait en Juo-
chant vers le lustre. Talima désolé s'iicîgiie
que tout Peillet de la tragédie va étre manqu;
les bras élevés et le r agl eahne, il res-
seinb:iit ci ce moment auti juste, qui voit le
mcioide s'écrouler et ne s'ecn émeut pas ; ce-
pendant sans rien changer il su situation, il
iplielle à voix basse et avec colère le directeur

de laî truupe : M. Bernard !
M. Bernard était tout près de lui, les bras

pieusement croisés sur la poitrine, il priaitDieu
et se, prélirait à être brûlé vif, cepueidant il
riéponîcid vivementM. Talma ?....

Tamilina continue :

Que lefeu les bûchers s'allume autour de nous
Que le fur de la mîcort s'agile sur nos tètes,
Je suis prèt, l'.tes-vous.
" Quel est loie cet animal habillé ci horn-

Ille gui est à mua droite ? ccomîent avez-vods
pu plicer près de mlloi une pireille tigure ? '

leiirard.-.Je suis bien ftehé, M. Tuiliait....
Talmau :

Oui, je vois que vous l'ètes !....
Grand Dicu! je te bénis! tic répinds dansnios coeurs
Un courage plus grand encor que nos malheurs.

QUEIllEC. - S000 Anes.
MM. Le Gouvenieur-Géuéeal.

L'Evêèque. . . .
L'intendant.
Le Lieutenant de Roi. 150 M
Le Major. . 100 1

1200 lb
600

1000

250

Bernard (les yeux mouillés de larmes et la
tête baissée, avec onction).-C'est vrai, il est
bien laid ! c'est un teinturier de cette ville,
nommé Flamand, il joue par amour pour l'art.
Nous ne sommes pas riches en figurans, et
j'ai été obligé........

Talma :
Dieu veut que l'univers reçoive un grand exemple,
Ces soldats de la foi, ces défenseursdu temple, etc.

" Dites-lui donc de s'éloigner."
Bernard (s'adressant au teinturier sans le

regar'der).-Elîigiiez-vous.
Tous les comparses s'éloignent au lieu de

se presser autuur du grniid-rnaître. Talms,
plein de ferveur se retourne vers les chevaliers
et s'écrie :

O dignes chevaliers I..
" Où sont-ils clone ces imbécilles ?........ "
Bernard, aux cloristes.-Venez donc ! ve-

nez done !
Les choristes reviennent en foule, et tou-

jours l'homme au nez rouge le premier.
Talmtia:

Aiis, puisque la vie
O plus tôt, ou plus tard doit nous étre ravie,
Bénissez nos périls.....

" Que le diable l'emporte ! allons donc,
monsieur le teintu:ier, é'loigniez-vuus de moi !,

C'est par eux qu'aujourd'hui
Dieu marque le chemin qui nous rauènce à' lui;

qlais ui!....

" Il ne s'en ira pas !........ ".

Dois-je aciliger encor votre constance.

SCichez-vuis derrière las aitrqes."
iiniiiand.-Je ie veux pas être derrière,

voyez loneî.......
'suis mieux habillé qulme les autres, tiens....

Tauhnac.-Va-t'en ca dicble, butor !

Amnis, etc....

FlamIaînd.-Je casserai le cou à ce grand

Thnl (l'embrassat).-Je te ferai lettie
à la pcoite !.

O consolaint capoir! supplice glorieux !
Nies amis, J'échafaud icnouis ripprcelce des cieux.

Et lwndaîct tout ce colloque le public £on-
dait Cil hcirmes.

Statiutiquesr lie ia Nouivelle rance'.

[il extrait qui suit est encore plus intéressant
que ceux qui le précèdent. Outre le recensement
de la population, toute française, au moment oN
allait coluineneer sa fusion avec la race aniglo-
saxonne : il nous détaille les fonctions publiqueis,
le nombre des fonctionnaires, les diverses classes
et professions de la société ; et si la capitation
fut répartie sans favoritisme, il nous fournit de
précieuses donnécs pour l'exnnen comparatif des
revenus, tant publics que privés. Il nous montre
aussi les grands efforts et sacrifices que fit la pro-
vince à cette époque, pour repousser l'iuvasion

qui devait se terminer par la conquête.]

(Paris Dc. vol 10, no. 45, p. 360.)

Canada, 1754. - Capitation.
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LE CLERIGÊ•

Chnpitre.

Un d
4 dignités @ 60 f... ...
7 chanoines @ 50.

. 1251h.
. 240
. 350

Cure de Québec, évaluée à 3000 lb.

Le curé. . . . . 200
2 vicaires @ 25. . . 50

Samnaire, (Sie scribitur.)
G directeurs ou agrégés @ 150 lb.

Collùge des Jésuites.

15 Pères et frères @ 100 lb. . . .

Urselines.

45 filles @15 lb.. ....

Hôtel-Dieu.

40 filles @ 15 th.

Iôpital-Généril.

30 filles @ 15 lb.

Sours de la Congrégation.

5 filles @ 15b. . .

. 000

. 1500

450

OFFICIERs MILITAIRES.

Un chirurgien en chef.
12 capitaines. . @ 0lb.
12 lieuterans. . @ G0
12 enseignes ci 1 er. @J 30
12 enseignes eu 2d. @T 23

1080).
72~0 Ç243G
3G60
276

OFFICIERS DE JUSTICE.

Le premier Conseiller.
t> Conseillers @ 40 lb.
Le Procureur-Général.
Le Gretlier enchef.
Le premier IIuissier.

PRIEVoTt.

Le Lieutenant Général.
Le Lieutenant Particulier.
Lu Procureur de Roi.
Le Greffier.
Le Grand Prevost.
Le Grand Voyer.

.90

108 . 666100J

58
50
25 *

100
50
50

Le Juge. . .... .5 100
Le Greffier. .... 50 0

Officiers de plume.

Le Contrôleur de la Marine . 150
2 écrivains Principaux @ 75 lb. . 150 9504 " ordinuires, 50 . 200 9
15 " non brévetés, 30 . 4501
Le trésorier. . .. ,.125
Le garde-magasins. . . 125 . 250

Officiers de port.

Le Capitaine.
Le Lieutenant.
Le Maitre.
Le Chef de construction.

100)
70 . 220
50

. 200

DOMAINE DU ROL

Le Directeur (eut Lieut. Gén.)
Le Receveur (sont Conseillers.)
Le Controleur
3 Visiteurs 125 lb. . . 375)
6 écrivains 30 . . . 180 . 605
Le Capitaine des Gardes. . . 501

COMPAGNIE DES INDES.

Un Agent.
Un Controleur.
Un Receveur.
Un Commis.
Un Médecin.
Un Chirurgien-Major.
Un Chirurgien ci second.

On peut compter 1200

. 150b

. 12. 425

. 50

. 100

. 100>. 250
so.

Chefs de familles;
marchands, ouvriers, maitrcs et autres ouvriers
ayant magasin, journaliers, etc. Nous les divi-
serons en 5 classes. Ces chefs paieront pour eux
et pour leurs femmes, savoir:

10 100 négocians des plus nisés @ 60 lb. 6000
20 100 maitres de métiers et autres @

30 lb. . ... .. 000
30 400 moins aisés @ 10 lb. . . 4000
40 600 charretiers et journaliers @ 3 lb. 1800
50 5326 personnes, enfans de tous fges,

et donstiques; que nous croyons
ne devoir employer que pour :3000
payans, attendu les cnfans audes-
sous de 7 ans et les non valans ;

, 20 sols. . . . . 3000

8000 ames. . . . 32,650 lb.

MONT REA L. - 4000 ùmes.

MM. Le Gouv. Général.
Le Commî,nissaire.
Le Lieutenant de Roi.
Le Major.

500 lb.
400 .
150
100

1150

LE CiEfRlG£.

Le Séminaire de Saint-Sulpice.
20 @ 100 lb. . .... 2000

Jésuites.

4 @ 50 lb. . ... 200

COMMtTNAUT9s DES FILLES.

25 filles @ 15
Les Hospitalières.
lb.

Congrégation.
50 Sfilles @ 15 lb. .

Sours Grises.
10 filles @ 15 lb.

OFFICIERS MILITAIRES.

14 compagnies donneront.
Le Chirurgien-Major.
Le capt. de Portes.

2842
,100

50

OFFICIERs DE JUSTICE.

Le Juge.
Le Lieutenant Particulier.
Le Procureur du Roi.
Le Greffier.

58.
40
25.

100
223

OFFICIERs DE PLUME.

Le Garde de Magasins.
Le Trésorier. -
6 écrivains @ 30 lb.

.125)
.50>. 350

, 180j

COMPAGÇniE DEs INDEs.

L'Agent. . .
2 Commis @ 30 lb. .

150 1
-60 . 210

600 curs DE rAmXr.aIs divisés en cinq classes:

180 pers. 1° 00 marchands, les plus ai-
600 chefs. s @ 60 th. . . 3600
600 fems. 2 o id. les moinsaisés @30. 3000

- 3s 250journaliers,etc. 10. 2600
1386 ames. 40 290 ilem, 3. 870
2614 5 Ilnousreste2614 prs.ten-

- fans, etc. à n'employer
4000 quepour 150; @20 ais. 1500

4000 fnies. . . 19,870 lb.

LES TROIS-RIVIERES ET FORGES,
800 ames.

MM. Le Gouverneur. .
Le Lieutenant de Roi.
Le Major.

LEs UesELtsEs.

.500

. 100

20 filles @ 10lb. . . . . 200

OrreCIns MIL1TAIREs

4 compagnies qui donneront. 812Un chirurgien. . . . 10 822

LA JUILSDIoTION ROTALB.

Le Juge. . . . , 401
Le Procureur du Roi. . . 25
Un Greffier. . . . 20 165
(Il est proc. du Roi) Garde-mag. 80

ronass.

28 pern. Un Directeur. . 100
20 chets. Un Fournisseur. . 100>. 260

732 2 employés @ 30 lb. 60
- 20 cnrDEs ran.r n2g 400
800 732 pra. (pour 400)@20fsols. 400

800 hmes. • • . 2,91 lb.

LES CAMPAGNES.

91 Curés dont les bénéfices peu-
vent s'évaluer Pun dans Pau-
tro @ 75 lb. . . . 6,825

1,500 habitans aisés @ 40 lb. . 00,000
1,500 " moins aisés Qa 25. . 37500
2,000 " ". (Ja 15. . 30,000
4,200 femmes, qui paient avec leurs

maris.
3,000 voyageurs, engagés, volontai.

res, @ 6 lb. . . . 18,000

12,291 Ames. . . . . 152,325
29,900 Tant chefs de familles et leurs

femmes, qu'enfians et domes-
tiques, (passés pour 18,000)
@ 20 sols. . . . 18,00Q

42,200 Ames. .

RECAPITULATION.

Québec. - . 8000 âmes.
Montréal. - . 4000 "
Trois-Rivièreset Forges. 800
Campagnes. . 42200 ".

55000 "

170,325

32,050
19,870
2,997

170,325

225,842

Truc extracts from the lst, 2d, 7th,
8th, and loth vols. of tha
Paris Documents In the of-
ice of the Sceretary of State
of the State of New-York.

(Sigiied,)
E. B. O'CAuaont,.

Albany, 26 June 1845.

L'angrIcultiiré, l'es sciences, le
bonhleur.

orieantosnialmIsete. -- Vxa.

En considérant la divers états de la va,
en les envisageant sons leurs différéns pdintà
de vue, il:eot:aiàê de s'aperceioir qu eTag.l..

.
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culture est sans contredit un des plus avanta-
geux. Malleureuseintent ei ce pays, qui of-
fire tant do ressources au cultivateur, rien
n'est plus en arrière que cet état.

Unjeune homme a-t-il reçu une éducation
libérale, inéine tine teinture d'instruction,
aussitôt il se jette à une professionl ; l'on di-
rait qu'il a honte de retourner. à l'état qu'a-
virit son pere ; il semble Croire qIue la cultu-
re de lat terre doit étre laissée à l'ignorant.
Au contraire, nuuit autre genre de vie le
donne plus île teimis, ni plus le gout pour les
ScieIces et les arts iue celui dli cultivateur.
Il It conistmumiinenit sous les yeux le beai et
grand livre le la nature. Veut-il se livrer
à la botanique, n'a-t-il las dans soi claimpu et
dans son jardin les plates et les fleurs. Pas-
sanit le lit terre auix cieux, a-t-il ii giit
pour l'nîstroioiaie, il y est encournigé par l'i-
tilité quie lui apportera cette science dans s:ils
état. Lit littérature : les poètes ont cluuté
lai nature et les champs. lien ne l'emipêlie
d'étudier les lois le soi puys. Le mécanis-
me est de son ressort ; il en It besoin lotos
les jours dans les machines et les instruiens
dont il se sert.

Pour le bonheur, où est-il, s'il n'est chez
le cultivateur ? La vie douec et tisée qu'il
mène'urii, n'ayant affiire pourt ainsi dire qu'ai la
Providence et à s'on) elinunillî ; loin île l'agita-
tion des al'aire., il échappe aux soucis qii
ci naissent.

L'intention ici n'est pas le déclanier con-
tre les prof'essions, ce serait absurde el le
fIire ; l'ont vent parler île ceux qui ne peu-
vent les suivre, faute <le clientelle, et qui
pourraient mnieux fiaire ci prenant titun autre
chemin.

lBeaucoiup de jeunes gens de bonne uca-
tion qui ont quelques Iuloyenls, passent leur
vie dans nos v uil sivant ulie prof'ession
ingrate, y végètent sans rien amasser. En
pension ou chez leurs parens, ils dépensent
eu qi'ils ont, sans soucis pour l'avenir, nie-
naitnt vie de garçon, souvent inutile, quelqie-
fois nuisible.

En campagne avec les imiè imies petits mo-
Yens, sui une-terre à eux, ils y prendraient
intérêt, ils cicreliceralieit à lit fi lire valoir, a
se loruier un éîiablisscîîieimt. Par leur duîî-
ention, ils se rendraient utiles l leurs conei-
toyens, qlui ci ont tant ls besoin, mainte-
muit, plus que j;unaiiis, và lnos corporations
rurales ut l'agriculteur est ippelé à t'aire ses
propres 1> 's. 'B ientôt ils s'apjerera ient de
lit <qu'il y a entre lii citoyen utile
<iui, aveu de ptits uioyens, se Cait un sort
iodeste, il est via', ais lioniorable, et un

lionnniie qui, avec les mieIliis imoyens, lerdi
pour ainsi ilire son existenIe, est pauvre et
solra toujours pauiivri ; iii nion silleient ne
fi't rien pour soit pays, mais qui Ct àil charge
i lui-mine.

Le cultiviiteur comme tout autre est exp-
sé à la mauvatse ortile, mais il semble qu'il
y I le lit iill'Crence daIns sou mîîadleîUr. Je-
tons tii coup d'Sril sur difrens états. Voyuis
par ixemple chez l'avcaît. Soin nanq ic de
sui cýs ion seulement le fiit souiilrir lii-mii-
mîîe, mais il est presque toujours suivi le lit
ii na îde LI'U ne des p.u-ties, ili moins elle en

stul'ie tii dmageiiiî:c considérable. Le mar-
vIhanîd fhillit-il, combien d'autres se reUssenltent
le Ses pertes.

Le cultivateur éprouve un éclice, sa
récolte manque, cl bien ! il se trouve piar sus
position à tn sonfi'rir seul ; il espére et IL
tout lieu d'espérer que l'annéu suivanste lui
nuneneri l'abondance. Bien ingrat le champ

qui le donne pas le pain .1 celui qui lu cul-
tive. Dans lit plupart des états, l'on regrette
sot malheur, non seulement pîour soi, mais

pour le dommage qu'en souffre les autres.
L'agriculteur le regrette pour le bien qu'il
n'a puî faire, diffIérence immense dans la
vie de l'honme quand il y réfléchit. Pour
cultiver la terre il fiut de l'activité, mais
personne ne doit avoir honte du travail.

Quel bien ne leraient pas dans nus cai-

pagies, un certain nombre de cultivateurs
instruits, qui s'occuperaient réellement et
eul'eetivement de lt culîture de lt terre,
<lui chercheraient à I'aire 1lem-ir l'aiégreculture,
à eCploitei sur dle bons principes notre beau
sol. Au bout le queluues ainiées, ils seraient
certainement bien récoipeniés en voyant que
leur exeiple a été suivi, et ent considérant
le bien qu'ils ont fitit.

Lagriculture ne rabaisse puis l'homme
d'éducation, mais l'hkoiie instruit relève
l'état de cultivateur.

Louis LEVEsquE.

Berthier 19 Juillet, 1845.

Commîne nous; avons été privé, cette année, du
plaisir île pouvoir assister aux exercises littératires
dutî collége dle Si. Ilyacilithe, nous devons laisser
aî d'autres le soin d'en tlire coiiaiiiite et ressortir
tout le succès et le mérite. Cependant, d'après
les télioigiiages que suts cl Iîvons rer;uis, iloiliS

croyons pouv.oi er sans crainte, quI'ils
n'onlt été ni Iloina instructii, ni mioilis brillaus

que les années précédentes. Voici la liste des
lauréats, telle qu'on a eu la coiplaisance de nous
lai couliqiî uer:

COLLEGE DE ST. HYACINTIIE.
D1sTiiUTION DES PiX.

1:'nsegneCmenti rd«îu.r.
tère, classe,-ter prix, Casitiir Papinenu

12d. prix, Pierre Benoit. 1er. acceçsit, J. Il.
A relhamlbeaultC, -2d. Théophile D)uroebejr, Md.
Paiil LeBlaniie.

'd. elasse.-ler. prix, Louis Duroclier, 2d.
prix, Alicliel Godard. fur. accessit, FrmUI;ois
Tiaipir, 2d. accessit, François Ilechard, 3èiie.
accessit, GustaVUe Papineuu.

Ploso'.ephie.
Logique r que, etc.-Prix ler. Ca-

simirîu l'spiiaui ; 2d. J. I. Archaibeauilt. A cces-
sit lur. 11. Togîult ; Id. 1'. lienuit; sie. Iiercule
Paradis.

Economiie t"liîtque--r l'o ler, C. Papineiai
2 1. 1'. Ililnoit et IL Tugault. Acces.it 1er. .J. B.
Arichaeulit.

Matem lîéii t iquc.- Prix fer. I. TiguanIt. Ae-
cessit ler J. Il. Arcllhcaealt ; 2d. lerc1ule
Pauraîdis.

Idlaýriqri-.
Prix d'exedlene, A. Papineau.
Diurs Fraçiiais.-'rix fer. A. Papineau;

2ud. C. Leclère. Accessit Ier. G. Leclère ; 'I.
1H. Audîlette.

Version latin.-Prix ler. A Paîpineau ; 2d 11.
Audette. Accessit ler. '. Durecber ; 'Ind P.
Lcll!ane ; 3imie. G. Lclère.

Thlmiîîe lattini.-Irix 1cr. A. Papineau ; Il.
Audcit. Accessit ler. 1'. Leillanc 'id. Tr.
Durocher ; 3mie. G. Leclère.

Ver.ioni grecquel.- -Prix ler. A. Papineau : 2d.
1. I.eBlanc. Accessit ler. T. Durocher ; 2d. G.
Chèri re tils.

Coirs î'éloquecee-Prix A. PA pineu. Ac-
cessit ler. HI. Audette ; 2nd(. Tl. Durochevr; 3mie.
P. LlaclInc. -

llistoire.-Prix A. Papineau. Accessit fer. IL.
Audette; 2d. T Diroecer.

lère classe anglaisc.-Prix d'excelleice.-A.
Papineau. Accessit P. LeBlanc.

Traduction dii fraiçais en anglatis.-Prix A.
Papineau. Accessit ter. C. Leclère ; 2d. P' Le-
Illane ; 3tme. Il. Audette.

Belles - Lettres.
Prix dI'excellence.-Fr. Ilerthelet.
AmîîpliticnUnî f'rinçaise.-Prix 1er. M. Legros

2d. C. Dessuaulles. Accessit 1er. E. Laerge
2d. T. Chagnoni.

Version.-'rix fer. E. Lailerge; 2d. Fr.
Bertleclet. Accessit ler. C. Dessautles ; 2d. M.
Legros ; 3me. Jos. Lapierre.

Téme.-P'rix er. M. Legros ; 2d. F. Ber.
thelet. Accessit fer. E. LaBerge ; Id. Alf.
Dufîtresne.

Traduction grecque.-Prix F. Berthelet. Ac.
cessit A. Dufresne.

Cours de littérature.-Prix M. Legros. Acces-
sit 1er. F Berthelet; 2d. E LaiBerge; âne. T.
Chaelmon.

Ilistuire.-Prix M Legros. Accessit fer. F
lertlclet ; Jus Lapierre.

Trojsième.
Prix d'excellenc.-Michel Godard. Accessit

-Alfred Gariépy.
Amplification françaisc-Prix G Papicnu.

Accessit ex Slquo L Durocher et M. Godard.
Vers latins.-Prix Ier. M Goiard ; 2:. F

Taupier. Accessit fer. A Gariépy : 2d IL St.
Jacques.

Version.-Prix fer. C Letourneix 2d. M
Godard. Accessit ler. L Durocher ; 2d. A
Gariépy.

'T'letti.-Prix 1er. M Godard; 2d. F Tremiblay.
Accessit A Gariépy.

histoire dui moîyen-Age.-Prixler. Ll)Durocher ;
2d. E Boivin. Accessit 31 Godard ; 2d. G l'a.
pineau ; Joie. F Taupier.

Géographie.-Prix L Durocher. Accessit ler.
G. Papineau ; 2d. Il Charbonneau ; 3mue. 31
Godard.

Graminmaire grecque.-Piix F Taupier. Ac-
'essit 1er. M Godard ; 2d. L Durocher, 3ie. E
Iluoi in,

Explication latiii.-Prix F Treiîblay. Accessit
1 eri. E Boivii ; 2nd. L Durocher ; 3ne F
Tauipiers.

Explication grecqute.ic- Prix F Treiblay. Ac-
cessit ter. M Godard; 2d L Durocber ; 3Sme. L
Gariépy.

2d. elasse anglaise.-.raduction fi-ançais
ngliis. -- Prix er. F liertlice-t ; 12d. C. Lindsay.

Acce.it ler. Il Charbonneau ; 21. P Pepin;
3mil. E Boivin.

Narratiuns anglaises.-Prix 1er. P Pupin ; 2d.
1l Charbonueau. Accessit ler. O Lindsay ; 2d.
L Duruclier.

Quai, ièmie.

Prix d'excellenice.-F. lécliard. Accessit R
Geolli'oy

lVcrsion.-Prix Ier. R Geoff'roy ; 21. F Hé-
chaird. Accssit 1er. Wilf Marehand ; 2d. F
Crépeaui ; ie. G. Qn-usniel.

Théme.-Prix ler. F liéchard ; '2d. IL Geot'-
fioy. A ccessit Ier. C Barbault ; _d. G Quesnel
3ue. F Crépeuii.

listotire oiiiiiiie.-Prix fer. F Béchard ; Md.
F Ciopeiu. Accessit fer. A Lrodeur ; 2d. G

Gruniiaiire latine..-Prix ex æquo F Crépeau
et F lièchard. Accessit Ici. R Geoffcroy ; 2d. G
Lailtocquîie ; mE. E. Me 3laii.

Traduction I:tieî.-'rix ILr. F Bléchard ; '2d.
1, Benuit. Accessit 1(r. F Crépeau; -2d. G

Que-snel ; 3mie. W Marehinnd.
Geéographie.-l'rix F Crépeau. Accessit fer.

F léchard ; 2d. J Franchère ; 3me. G La-
Rocque.

Aritliuétique..--Prix F Crépeati. Accessit ler.
E 2cMus; 'd. IL Geufroy.

Troisièmie classe anglaise.-Prix d'excellence,
-F Crépeau. Accessit ex ;equo 1) 1liekey et G
Quesnel.

Thlîime anglais.-rix Ier. D lickey ; 2d. G
Quesnel. Accessit F Crépeau.

Graminaire anglEise.-Prix F Crépeau, Ac-
cessit ter, N Fouruier ; 21d. C Barbeault.

Cinquiène.
Prix d'excellence ex ei1 o,-Samîiuel Cendron

et Sauîîl GCndîîronî.
Version.-Prix 1cr. L Marchessault ; 2d. J Il

Précourt. Accessit 1cr. S Geidron; 2d. Samit.
Gendron ; âme. L Guertii.

Théme latii.-Prix ter. Saim Gendron ; 2d. S
GCendron. Accessit ler. L Marchessault ;2d. L
Guertii; 3mie. J B Précourt.

Thine franiçiiis.-Prix 1er. San Gendron ; 2d.
S Gendron. Accessit ter. ex zequo L Mar-
chessault et J B St. Onge ; 2d C Viicelet.

Grammaire latine.-Prix J B Précourt. Ac.
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ceasit ler. Sain Gendron ; 2d. L Marchessault
3mu. S Gcudron.

Svntaxe française.-Prix Sain Gendron. Ac-
essit 1er. .J P Précourt; 2d 0 Goguet ; 3me.

S Geidron.
llitoir ainciene.-Prix ler. J I Précourt

2nd. L .archesseult. Accessit ler. J B St.
Ogz ; 211 J Il lknoit ; 3 mîe. L Franchère.

Géographie.-Prix L Marchcssault. Accessit
icr J B Précourt ; 2d. Sain Gendron ; -3me. S
Gendrou.

Traduction Itine.-Prix 1er. L Marchessault
2d. ex iequo J B St Onge et Sain Gendron. Ac-
cessit ler. S Gendron ; 2d J B Précourt ; 3mle.
C Vincelet.

Arithmétique.-Prix L Cyr. Accessit ler.
L Marchessault ; 2d. O Goguet; 3ie. S Coguet.

-tèie. classe anglaise.-Prix d'excellence,-L
Marclessault.

Théme anglais.-Prix 1er. L. Marcliessault
2d. C Vincelet. Accessit ler. O Goguet ; 2d. L
Franchère ; aie. J B Baudin.

Conversations aniglaises.-Prix L Marchessault.
Accessit ler. A Grison ; 2d. E Poulin; aime. R
LaRue.

Si.rième.
Prix d'cxcellence.-J B Deselle.
Théme.-Pris ler. J Il )cselle ; 2d. E Poilii.

Accessit ler. T LaPalme ; 2d. A Roy ; ame.
1) hlickey.

listoire Sainte.-Prix J. Cordeau. Ac-
cessit ler. A Préfonaine ; 2d. J Il Deselle
'3iie. A Itou.

Géograliie.-Prix 1enr. A Préflontaine ; 2d. A
Roy. Accessit ler. S lourgcois ;2d J B Deselle;
3miie. A taimbau.

Arithinétique.-Prix T. LaPalmne. Accessit
ler, J Il I)eselle; 2d. A Préutirnine; aie. E
Poulin.

Ciiquièie classe anglaise,-Excellenc,-E
DI>conidu.

Conversations anghsises.. Prix ler. E Ducondu
2d. A Roy, Accesit 1er. A Pateiaude ; 2d. J
1l Deselle.

Classe Elémentaire.
Prix d'excellence,-A Thibodo. Accessit I

De'sautels.
Théme Prix I Desautels. Accessit A Thi-

bodo.
Grammaire française. Prix I Desautels. Ac-

cessit ler. L Brosseau ; 2d. A Thihodo.
Arithmé tique. Prix L lrosseau. Accessit

ler Il Nash ; 2d. E l'ouliin Oime. I Desautcls.
prix de sagesse donuné par les élèées.

Pierre Beniloit, étudiant ci philosophie.

MONTRÉAL, 2 AOUT, 184.3.

Histoire die lin Seminei.

Voilà bientôt une semaine et plus que, tous les
matins, le baromètre est A la pluie ; un orage
passe, il pleut par lorrents ; puis tout A coup le
tenps s'éclaircit, le ciel est pur et l'air frais, et
vous croyez pouvoir compter au moins quelques
heures de beau temps : vous avez une visite A
faire, vous faites toilette et vous sortez, pimpant
et en bonne tenue. Vous laissez votre parapluie
à la maison, il fait si beau ! Malheureux, vous
avez tort ; car le ciel est capricieux et regardez
là-bas. Vous levez les yeux ; de gros nuages
noirs s'avancent A pas le géants, ils crèvent au-
dessus de vos têtes, et il vous faut prendre pour
abri le premier coin venu, par exemple, une porte
cochère où vous avez l'avantage de passer un
quart d'heure en conversation intime avec un
homme de police et une bonne d'enfants ; et avec
cette succession d'orages, n'allez pas vous imagi-
ner que nous n'avons plus de poustière dans

Montréal : l'eau sèche vite à 90 degrés de cha-
leur, et de plus, la compagnie d'arrosage, qui
compte sur le ciel pour taire soin service, croit
pouvoir se croiserles bras et se dispenser d'envoyer
ses tonneaux faire leur tournée habituelle. Le
résultat est qu'à l'heure de la promenadle,il s'élève
partoute la ville,destourbillons de poussièrec'est
au point que les lions qui sortent avec un chapeau
noir, après quelques minutes de séjour dans les
rues, sont fort étonnés de rentrer avec un chapeau
blanc.

Il serait temps qu'on obligeat messieurs de l'ar-
rosage public a mettre plus régulièrement leurs
tonneaux en circulation ; car il faut y songer : en
refusant l'eau .ux promeneurs, on les force nié-
cessairement A revenir gris.

Le mois de juillet n'est plus, et le mois d'août
qui commence s'est annoncé hier par la plus belle
journée possible. Ce mois-ci et celui de septeni-
bre sont décidément les enfants gatés du climat
maussade et capricieux qui règne en ce pays.
Pour nous, habitans du nord, c'est si doux que ces
quelques semaines le température méridionale
qui nous arrivent chaque année a cette époque.
Aussi le peuple semble disposé A en prendre tous
les agréments et il a raison ; cette fois on ne peut
se -plaindrc du programme de divertissements,
d'amusements, de jouissances et de nouveautés,
qui sont aninoncés par toute la ville, dans des affi-
cies monstres. Jamais la cité n'a été envahie par
autant de curiosités, nouveautés et de prodiges.
Vous ne faites pas un pas, sais vous trouver face
à face avec ces mots superbes : "Grande attrac-
tion." On dirait que tout ce qu'il y a de muer-
veilleux, d'étonnant, de prodigieux, de uirobo-
lant, s'est donné le mot pour se rencontrer en
même temps sur les bords fortunés du Saint-Lau-
rent.

Tous les monstres, toutes les bêtes
féroces connues et inconnues se sont
données rendez-vous. Ils arrivent de tous
rtés. Mais parmi les choses qui se trouvent A

NMontréal depuis quelques jours, celle qui est la

plus généralement abondante et répandue, celle
qui se trouve dans toutes les rues, dans toutes
les parties de la ville, s'offre A tout le monde, A
bon marché, pour rien, celle qui semble nous avoir
environné, enveloppé dans son étourdissante et
réjouissante rumeur, c'est la musique. Ce serait
bien le cas de dire de celu. qui s'ennuierait au-

jourd'hui :
Cet homme assurément n'aimc pas lat ialaiquo.

Eu effet les chanteuirs et musiciens ambulants
vous suivent partout, vous tournez un coin de
rue et vous vous trouvez nez A nez avec un ins-
trament de musique quelconque, depuis l'or-
gue criante dc Barbarie jusqu'à la harpe et la
guitare. C'est A faire croire aux gens qu'ils sont
en pleine Italie. On fait de l'harmonie sur le
Clhanmp-de-Mars deux fois par semaine. On en
fait au Théatre, on en fait au cirque, et on en
fait bien plus encore aux concerts.

Vous dire tous les concerts que nous avons de-
puis quinze jours, vous donner le nom des artis-
tes, leur capacité, leurs divers talents, serait
pour nous chose impossible, vu qu'il nous faudrait
pour y assister une somme de patience et de ré-
signation que nous n'avons pas. Nous faisons
comme tout le monde : quand quelque belle ré-
putation, un nom fameux et chéri par les dilet-
tanti vient s'égarer dans nos forts du Canada,
(comme on appelle encore en Europe le coin de
l'Amérique que nous habitons), et consent à
donner aux naturels du pays, une petite idée de
r'art sublime, alors et seulement alors nous allons

aux concerts. A part ceux-ci les autres sont le
plus souvent improvisés par des amateurs qui
voulant subvenir aux dépenscs des excursions
qu'ils font en Canada, s'amusent à faire de la mu-
sique et Dieu sait quelle musique ! Si vous y aI-
lez,vous lie rencontrerez le plus souvent personne,
si ce n'est quelques rédacteurs de journaux aussi
inconnus et incompris que les susdits amateurs
qui ne laissent pas de s'ennuyer beaucoup malgré
leur bon vouloir et leurs billets gratis.

Il peut ainsi arriver qu'un véritable artiste soi*
fort maltraité du public de notre ville, gracçs à
une foule de gens qui les ont devancés et qui n't-
vaient aucun droit à sa faveur.

Le théâtre, ouvert il y a quelques semaines par
une compagnie américaine, est peu fréquenté,
comme toujours, par la population française, qvQi-
que les acteurs soient certainement bien capables
et aient, comme artistes, droit A l'encouragement
des amateurs. Mais si les gens ne vont pas au
théatre, ils encombrent les tentes élevées au Tat.-
tersall par la compagnie du cirque. Il faut au
peuple des récréations et toutes les infortunes qui
nous frappent ne peuvent lui enlever son goût

pour ces amusements des cirques. Chaque soir
il s'y porte en foule.

La dernière compagnie est assurément super-
be : hommes et bêtes sont de première force,
d'une agilité, d'une prestesse acrobatique uer-
veilleuse. Vous voyez l un fairceur qui monte
au haut d'un mat de cocagne, d'une perche, qui
là plante le chéne, c'est à dire s'accommode assez
bien la tête en bas sur le haut de ce
mat, (entre nous, petit tour de force, qui deman-
de un équilibre passablement solide) et puis on
lui présente une trompette qu'il fait sonner avec
le plus grand aise dans cette position difficile et
intéressante. Il prend encore un verre de vin à
votre santé et vous fait mille et un tours plus ou
moins comiques et passablement forts. Nous
avons été beaucoup amusés par un groupe de nè-
gres, qui nous donne une idée tout A fait drolati-
que de leurs mours, de leurs manières, et qui
vous font un vacarme de musique comme vous
n'en avez jamais entendu, avec des danses noires
A vous faire crever de rire. Les MM. de cette
compagnie ont en le bon esprit d'offrir leur soirée
d'aujourd'hui an Comité de secours pour les in-
fortunées victimes las incendies de Québec, et
si vous avez encore un petit écu A offir A vos frè-
res infortunés, allez vous délasser sous les tentes
du Tattersall.

Entrez, mesdames et messieurs, entrez, vous
allez voir le plus grand homme et la plus grande
femme connus. M. et Mme Randal sont au No.
179 rue Notre-Daine. Vous avez peut-être vu
des hommes d'une taille considérable, par excm-
pie de six pieds et quelques pouces ; des femmes
énormes, mais vous n'avez jamais vu rien d'aussi
prodigieux. Songez-y donc ; un homme de sept
pieds huit pouces, mesurant autour de la poitrine
57 pouces, du gras de la jambe 20 podces, du
bras 18 pouces et demi, et pesant 450 livres I
C'est fabuleux, c'est incroyable, et pourtant 'est
vrai.

M. et Mme R. tout monstrueux qu'ils soient
sont loin d'être difformes. Ils ont au contraire
des formes superbes. Ce sont de beaux modèles
de colosse, et d'une mine, d'une apparence tout
à fnit monumentale ; la géante peut avoir sept
pieds,et est une belle femme sous tout les rapports,
seulement il faut avouer que vous n'éprouvez
pas auprès d'une Dame de sa tai le les délicates et
poétiques émotions qui vous prennent A l'aspect
d'une belle femme de taille ordinaire, vous vous



sentez si petit devant cette femme dont la gran-
deur vous fait honte, vous regrettez presque
que la race humaine n'ait pas conservé ces
belles proportions des races primrlitives,. et qu'au-
jourd'hui un homme de selt pieds et huit poIce,
tombe dans la catégorie desgéants, cependant, on
peut se consoler ci pensant que si la race
humaine a perdu de sa taille depuis le déluge,
elle a beaucoup grandi ci intelligence, et par la
pensée, et surtout sous le rapport des incon-
véniens de la grandeur, nous remportons encore
sur les géants.

Après les infiniment grands viennent les iifiii-
ment petits ; ceux là nous pouvons les rencontrer
de front " sans peur et salis reproche '' comme
des Bayards du vieux temps. Vous avez sans
doute, amis lecteurs, entendu parler du célèbre
Général Tom- Pouce, ou plutit de petit Poucet,
qui maintenant et depuis six mis excite l'uid-
mniration des nations iodcrnes, l'Angleterre, la
France, etc. Eh bien ! ce général, dont la répu-
tation de nain s'étend par tout la terre, qui
a déjà fait une fortune colossale, iussi granide
qu'il est petit, ce grand et ce petit hmminnie, qui
s'est assis à la table des ]lois (le la vieille Europe,
qui a pris ses ébats dans les salons des Princes,
ce petit millioinaire qui a ses équipages armoiriés,
ses gens sa livrée, sa maison, qui paraaiit et se
pavanait dans les rues de Paris, s'épanouissant
de bonheur à la pensée qu'il était le seul de sa
raee,unique merveille sans rival et sans égal dansce
monde de pigimées.

Le Général Tol' Pouce va monurir dc dépit ci
apprenant qu'il existe dans le monde un étre créé
à l'image de Dieu, arrivé à l'lge (le discrétioi,
qui est audessous de 27 pouces 1 Conue Napo-
léon à Waterloo, il va voir tout à coup son étoi-
le pâlir en apercevant cet homme plus petit que
lui, qui vt le battre cependant, ou pluti't le faire
passer pour battu. Il aura beau rasseibler tout
soit courage, s'entourer île sa vieille garile, évo-
quer les ombres île sa grandeur passée et (le sa
gloire jusqu'alors si constante et si fidèle, ce ser
en vain, car la victoire est nu plus petit, comie à
Waterloo. Comme l'Eiiperciir, le général Pou-
cet devra être exilé dans quelque île déserte pour
pouvoir là se livrer tout entier à de prooiides nué-
ditations sur la vanité îles petitesses coime des
grandeurs humaines.

Adieu done Tomli Ponce, qui fut si grand et si
petit tout à la Ibis, nous te quittons pour Aiiii ui &
neînnt se.tuir., ou bien le général Poucinet toit
sicessecur. ('clui-ci (Ie l'ou petit voir encore
quelques jours tuit No. 179, rue Notre-anie est
un jeune héros qui, arrivé à sa douzième née,
mesure ses 26 pouces et denmi de haut, et pès4e 21
livres. Il a certainement les proportions admira-
bles, des grâces, des manières et de fort beaux
veux. Ont le prendrait pour un bont vivant, un
épicurien à voir son embonpoint. Il fait mêite
tut peu de ventre, ce qui indique, nous croyons,
qu'il est d'un teipéralnent saniguin. Il est ga-
lant pour les petites filles surtout, qui, elles nus-
si, il faut le dire, sembklnt le prendre de suite en
amitié. Il semble gai, vir, pétillant et prompt,
résistaint et se rel'usant d'obéir aux ordres que lui
donne son petit ali dte sept pis huuit pouces, avec
uie décisîion de carnctère et hme termeté qîui peut
le iiener loin, mais nont pris à pied dans tois les
cas. Unîe chose neus iqiliiète un peu dons l'ave-
nir du général. Nous eraignons q'il liiigiiisse
lans le célibat fiute de pouvoir rencontrer une

demoiselle ases mtiaüne pour partager son surt.
C'est toujours uîn peu embarrassant et inquiétnut
après tout, d'étre un phénomène.
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L'expérience nous démontre qu'il est cer-
taines semaines où il n'y a rien de nouveau, où
les anges gardiens, dans leurs rapports à la Pro-
vidence, ne doivent savoir que lui dire de neuf à
notre sujet. Aujourd'hui ce n'est pas de la rare-
té dont nous nrous plaignons, mais de l'embarras
du choix.

Nous sommes à une époque d'influences insai-
sissables et inconnues, car, faut-il le dire ? la ma-
triiononiie éclaté, parmi nous, avec fureur.
Nous disons rnatrirona<ip, parceqine, par tin

grand nombre de physiologistes, le mariage est
réputé la pire des folies, précisément parcequ'elle
est la plus longue.

Il ne fait ni plus chaud ni plus froid que les
nutres années nu îimois de juillet; la végétation
est à peu près dans son état normal. L'nsperge
et le p 'tit pois règnent sons d'heure'ux anspices,
l'artichaut promet et le imîelon donne des espéran-
ces. La machine responsable cst datns le même
état. Bref, toute chose suit son cours régulicr
et l'Sil le plus oibîs'ervateur n'percecvraiit pas le
moindre changement, la plus petite altératin
dans les habitudes, dans la manière d'étre îles lia-
bitans de cette ville finneuse.

Et ponriant on se iarie avec une ferveur in-
neeoutuinée. inusitée, témoins les 40 à 50 publi-
cnions le dimanche dernier. A quoi diable cela
peut-il tenir ?

Si nous étions dans lin de ces moments qui se

produisent aussi saris culise, où le suicide passe ià
l'état d'épidémie, on pourrait dire que lis dîix

phénomènes s'alHent et sexplignen mutuelle-
ment. Le maringe serait un rode de suicide
tout comme les autres ; ceux-ci se tirent timi
coup île pistolet, ceux-là se percent avec un coul-
teau, tels avaient <lu poison, tels s'asphyxient, le
plis grand nombre prononce le rujnnago, c'est à
dlire s'étranglent avec le lien de l'hyménée. Tous
les goûts sont dans la nature. Il y a longtemps
qi'uni mnuvais sujet île poète a signalé ce rappro-
clienient entre la folie et le mariage dans titi célè-
lire couplet que Lamartine a oublié dans ses Mé-
ditittiols :

Qunnid on n'a plus rien stir lit terre,
Quand tout setmlle nom léfier,
On court se ji'ter à la rivière
Ou ibien I'on va se mrrier.

Que nos aimables lectrices n'aillent pas croire
que nous croyons ce qe disent ces quelques phy-
siologistes modernes. Ce poète dont nous par-
lons était, lui, un fiLuî s'il cri fut jamais, ou bien

il avait une épouse, comme Xanttippe, aeariâtre
et méchante, autrement il n'eut jamais tracé les
vers ci-destis.

Iladinage à part, pourquoi done le marintge
donne-t. il avec tarit d'abondance ? car le fait est
incoitestahle. Personne ne petit donc le dire ?
Nous nurions aimé à vous dire la cause de cela,
car un étranger peut vous demander: Pourquoi
monsieur se marie-t-on tant à cette saison ? La
question demeurerait sans réponse.

11 s'est passé encore durant la semaine écoulée
les examens le lt plupart de ins colléges et mai-
sons d'éducation, et de quelques pensionnats de
jeunes personnes, dans la ville et dans les can-
pagnes, qui certainmcient sont de nature à porter
la joie et la satisfiction la plus vive dans les
cSurs enaliens. Nous ne pouvons publier que
saiiedi proclaini, uni article qui nous i été coin-
ituniqué sur les exercices du Séminaire de St.
Ilyacinthe. Quant à ceux de Montréal, nous ne

pûmes y assister qu'un institt, mais tous en
avons vo assez pour croire qu'on a introduit beau-
conp de changements et. de perfectionnement
dans la méthode d'enseignement pour voir qu'on

cede aux exigences et aux progrès du temps ;
nous regrettons cependant qu'on soit encore si
en arrière, sous le rapport des études historiques
et littéraires modernes. Soit Excellence le gou-
verneur général, assistait aux séances avec ses
aides-de-camp, et avec sa munificence ordinaire,
avait fait Ion au séminaire des prix d'excellence
à étre distribués aux élèves.

Jeuidi eut lieu aussi l'examen des élèves des
Frères de la Doctrine Chrétienne. Aujourd'hui
le temps nous manque pour dire tout le plaisir
que nous avons éprouvé en y assistant. Cette
institution cst lia plus bienfaisante du pays, elle
est digne de toutes nos sympathies.

A Longueuil, vis à vis Montréal, ce fut l'examen
des élèves du Pensionnat des Seurs de
Jésuu'-Marie, qui fut très brillant et qui prépare
à cette maison déjà beaucoup de popularité.

A la ville, jeudi, les élèves des )elles Fournier
furent examinées devant un nombreux concours
de personnes et l'auditoire fut charmé et très sa-
tisfiit des réponses des jeunes demoiselles. Les
Dlles F... ont droit à beaucoup d'encourageinent.

Nous rie pouvons terminer sanis dire un mot de
I'oppositioni sur le St-Latireti. Mercredi soir, le
Qiuélce et le M sntréal sont partis nti même temp4
duli port. Le Québer n'avait qu'un soufflet et ce-
pendant entre cette ville et Varennes il avait ga-
gté beaucoup de terrein sur soi rivial, mais il ne
put contiit r atiu même train et llit passé. Il a
de plus à ce léimle. voyage brisé soin gouvernail à
Sorel. C'est ialiheureux que ces deux vaisseaux
(le Québec et le Ihead lill) rie soient pas dans
titi état de réparalion complète, ya viendra.

Le fameux hiciet Mutch (espèce de jeu an-
glnis qui tient le la crosse et dii jeu dle paume)
est enfin décidé. Les MM. de New-York se
crovient plus fons Tue ceux île Montréal, nmis
ils l'irent étrangement surpris d'étre battus à
plat/e couture, par 20 là .0 points. La fameuse
gageure l'ut décidée uercredi et jeudi, sur le ter-
rein du je(' dî Crichet Club, au pied de la Mon-

tagle. Il y avait, malgré li pluie, fbule d'ala-
teurs de New-York et de lontréal. Les paris
ont monté, dit-on, à la somme extravagitte de
10,000 piastres.

Varté-~ s.
La fète de St. Jean-laptist', qui est la fétc

nationale des Canadiens, ut été célébrée avec
une pompe extraordinaire à Montréal. Le zèle
déployé dans cette occasion par toute lai popula-
tion franco-mCtneadienne, m tr jusqu'à quel
poinît les Caundiens, quoique sous le joug d'ueit
déinaiuriîîtion étrangère, tiennent à conserver
leur nationaîlité, et ce qui fait honneur cin méme
temps à le'urs sentiimîents religieux et à leur esprit
patriotique, c'est qu'ils ont très-bien comprig.
que la condition essentielle à unt peuple pour
conserver sa nationalité, c'était <le conserver Ra
religion et sou langage.-Le Propaîgateur Ca-
tholique.

Mourut, vendredi, le 23 du courant, à Ste.
Marie, Beauce, âgé de près rie 40 aris, Pierre
Elzéar Taschereau, écuyer, seigneur de Ste.
Marie et anutres lieux, et représentant du comté
Dorchester au Parlement. M. Taschereau
peut être mis au niombre de ceux qui surent
faire profiter un modique léritage et qui, par
une constainte industrie et utti grnd esprit d'en-
treprise, surent s'acquérir une honnête indé-

penduance. il était généralement estimé pour
sa grande probité et ses vertus sociales: aussi
plus d'une iiis ses concitoyens lui donnèrent
des ti gnges de leur confiance. En 1830,
à peine ûgé de 25 ans, il fut élu tn des repré-
sentants du comté de Beauce et fut continué



LA REVUE CANADIENNE. 339

comme tel jusqu'en 1S36, alors que des cir-
constances imprévués l'obligèrent de résigner
son siége. Il refusa sous l'acte d'union, en
1941, l'offre que lui firent un grand nombre
d'électeurs de Dorchester de se porter à la
candidature ; mais il céda à leur désir l'an
dernier et il fut élu à une majorité très considé-
rable sur son concurrent.

On. nous informe que le besoin d'ouvriers
commence à se faire sentir. Les maçons de-
mandent 7s. par jour, les menuisiers et char-
pentiers de 5s. à 6î., et il est dillicile de s'en
procurer à ces prix. Comme un grand nom-
bre de propriétaires dans les faubourgs St.
Louis, St. Jeaw et St..Rocht vont bâtir en bri-
ques, les maçons en briques vont être recher-
cités, car il'n'y en a pas assez ici. Ceux qui
ne sont pas occupés à Montréal, Burlington et
Troy feraient bien de venir à Québec où ils
gagnueront très certainement de bons g iges. La
brique des Trois-Rivières et de Sorel se vend
de 22s. Gd. à 25s. le mille, et il n'y en a pas
assez pour les demandants. L'an dernier elle se
vendait de 15s. à 17s. (id. le mille. Ceux
qui en font et qui voiraient en faire y
trouveront leur compte. Les journaux de
Montréal sont priés de reproduire cet article.

Canadien.

O écrit de Paris:-M. Romuieu se propose
di lire, nu banquet qui doit être olflert à M.
(uizot, un poème lyrique sur les bienfiits de
la paix, dans lequel il a intercalé ces vers:

Que j'ailie c. e c nbaît livrés à li fimlebette
foeî j'aime un gns ,îoudnlt en place de trimpette,
Un ve,,rre p<mr ciiion, imt paté pour ranptri,
1i0 li nappe flottant en guise d'éteidard

- Drctsios IlPOnTANTF.
D)ans une cause de la Corporation contre ni

iminié Martel, qui avait liLti en contravert-
tion ait réglement de la Corporation passé le
4juillet, intitulé Réglement pour pourvoir à
ce que les édifices soient construits de manière
à diminuer les dangers du feu," la cotir a
oiuuîlatîîné le défendeur à cinq luis d'a-

nonidule, et la peine dle défaire en sus.-Jour-
,wil de Québec.

On lit sur le rég'stre do l'Association de la
Bibliothèque dle Québec:

" D'après les rapprochements d'estimations
gnîe nous fesons, l'on voit que sur huit désas-
tirutix incentdies qui viennent d'avoir lieu tde ce
cute tic l'Atlantique, Québec figure pour tiune
puis grande somme dans les pertes.

Barbade . . . . . $2,000,000
Pittsburg . . . . 3,500,000
London, Hl. C. . 500,000
Fayette-ville, . . . 500,000
Québec, .... 7,500,000
Matanzas,..... '1,000,000
New-York, 6,000,000
Rochester, .... 50,000

" M. O'Connell a tenu un nouveau meeting
à Sidney-1ill, dans le voisinage de Cork.
Devant cette assemblée, composée en grande
partie de gens de la campagne, M. O'Con-
iell a commencé son thème favori du Rappel,
et a dit qu'il espérait bien finir par se faire en-
tendre de John Bull, bien qu'il fit la sourde
oreille. Une voix s'étant écriée: " Que le
Tout-Puissant ménage longtemps vos jours,"
Ainsi soit-il, a répondu M. O'Connell.

" Parlant de la dernière réunion-nmonstre de
Cork, M. O'Connell dit qu'il n'avait jamais vit
spectacle plus enchanteur. Ce qui l'a le plus
flatté, c'est le batri!! des femmes de Kindale.
Je n'ai jamatis vu de femmes de meilleure
mine, et quelle properté ! On eût dit qu'el-
les vennient de sortir de citez elles, bien
lut'elles eussent fait longue route. (Hurraî
pour ces dames !)

c On dit que je n'obtiendrai pas le Rappel,
mais n'ai-je pas conquis l'émancipation contre
le plus rusé ministre de l'Angleterre, sir Robert
Peel, et le plus grand général du royaume, le duc
de Wellington ! (Applaudissemens.) Peel,
fier de sa force dans les Communes, et Wel-
lington, fier de sa force dans la Chambre (les
Lords, nous jettent par charité quelques <lot-
cours comme on jette au chien aotaué un os à
ronger; mais ils oublient qui gouverne les gou-
vernemens, c'est-à-dire nous, c'est-à-dire Da-
niel O'Connell. (Applaudissemens.)

" Après avoir déclaré que la prison ni l'é-
chafautd ne l'empêcheraient de remplir son de-
voir, et avoir répété qu'il fallait que l'Irlande
eût son Parlement dans le College-Green, M.
O'Connell a ordonné que trois salves eussent
lieu pour la vieille Irlande et le Rappel !

" Dans une réunion qui a précédé son dé-
part pour Lonidresu, à un thé qui a été donné dans
la salle <lu Peuple à Dublin, M. O'Connell a
dit : Je nie rends au l'arlement et j'espère être
à Londres lundi. J'y vais pour dénoncer et
proclamer la duplicité de la mesure de sir Ro-
bert Peel, relative aux banques d'Irlande.
Quant au bill des propriétaires et des fermniers
d'[rland, présenté par lord Stanley, on dit
qiil îne manque pas de certaines clatse.s favo-
rables aux intérêts des fermiers. Si cela est,
jd rendrai à lord Stanley, homme pieu adorable
du reste, la justice qu'il mérite, mais je ne stuis
pas fielté de voir par moi-mme si dans son
hill il n'y aurait pas un peu le dextérité àla Peel
(/'celish dereuity). S'il est mauvais, ce bill,
je tâcherai de faire trainer la discussion en lon-
gueur, jusqu'à ce que nous arrivions à la soi-
son des chasses, c'est-à-dire aux vacances.
J'ai bien des fois, je vous l'avoue, fait le vou
qu'il se trouvât quelque belle pièce de gibier,
aiimal encore inconnu, bon à tuer au mois de
juillet, pour faire finir la session un mois plus
tôt. (On rit.) Quant nu bill de l'éducation, je
ne vous dissimulerai pas toute mon horreur à
ce sujet, je ie consentirai jamais à ce que la
populace catholique de ce pays soit élevée
dans Piifidélité libérale." (Applaudissemens.)

(.Morning Chronicle.)

- On mnande de Bruxelles, le 16 juinque le
départ du Roi Léopold pour Londres, qui était
fixé au 18 de ce mîois, est remis au 25. On
pense que la crise ministêrielle se terminera
promptement. M. le comte Coglien a eu une
audience de S. M., qui a aussi fait appeler,
comme on sait, M. le baron d'HIuart.

Suivant un journal de Bruxelles, des dé-
marches auraient été faites auprès de M.
Leclercq pour connaitre ses intentions.

Les équipages <le la cour sont partis ce matin
par le premier convoi du chemin de fer pour
Ostende, à l'effet d'aller prendre le duc et la
duchesse de Nemours. LL. AA. RR. étaient
attendues dans la soirée, de retour de leur
voyage à Londres. On attend également
pour le 18, au palais de Bruxelles, Mme la
duchesse de Kent, soeur du Roi Léopold.

-On lit dans le Courier de la Drôme dut 15
juin:

"Pritchardet .Poniaré, Pomaré et Pritchard,
voilà bien certes deux noms, qui appartiennent
désormais à l'histoire.

<' Dernièrement un anmateur fouillait dans les
archives de la municipalité do Romans,
lorsqu'il en a vu sortir en toutes lettres ces
deux noms eélèhres : Pritchard et Pomard.
Etait-ce une illusion 1 Pas le moins du monde.
Qu'on en juga en lisant tout au long la pièce
suivante qui nous est communiquée et dont nous
garantissons l'exactitude :

" Le 17 ventôse art IV de la républi-
" que, devant nous, officier de l'état civil,

membre d, l'adtinistration municipale du

"canton de Romans, département do la Drôme,
s'est présentée la citoyenne Anne Bertrand,
épouse de Joseph Villard, emballeur, habi-

"tant à Romans, laquelle nous a ddclaré
"qu'Elisabeth Villard, sa fille légitime et lu-
"dit Villard, enceinte du fait et ouvre du
" nommé Jean Pritchard, lieutenant de vais-
"seau, A nglais, prisonnier de guerre, détenu
I à Romans, suivant sa déclaration faite de-

vant Didier, notaire audit Romans, du 13
pluviôse dernier, est accouchée hier, à une
heure du matin, d'un enfant du sexe fémi-
nin, auquel on n donné le prénom d'Elisabeth

"Marguerite. Elle nous l'a présenté assistée
"de citoyen Henry Thivole, porteur de con-
"traintes, et de citoyenne Marguerite Pomaré.,
" veuve Burais, toits deux plus que majeurs et
" habitans dans cette commune.

" Nous avons signé avec ledit Thivole, non
les autres pour ne le savoir, de ce enquis et
requis.
Signé J. TAvinoN, officier de l'état civil;

" THVoLE cadet."

- Dans le inois de novembre dernier, l'Em-
pereur Nicolas rendit, sur la proposition (lu
Sénat dirigeant un ukase portant qu'à partir du
15 (27 mai) IS-15, tous les israélites russes se-
raient tenus de quitter leur costume et de s'ha-
biller comme les chrétiens, à l'exception ce-
penilant de ceux d'entre eux qui consentiraient
à payer un impôt annuel, leur vie durant,
pour obtenir le droit de conserver leur ancien
costume.

Voici, d'après une ordonnance rendue le 23
avril (7 mai) dernier, par le directeur dela
police de Wilna, relativement à l'exécution de
cet ukase, comment désormais les juifs seront
habillés en Russie :

.Costumes des hommes : Chapeau français
ou bonnet ordinaire, sans jaermolka (espèce de
calotte que les juifs russes ne quittaientjamais),
et sanspeissens (longues mèches de cheveux
descendant des tempes, et se prolongeant quel-
quefois jusqu'à la ceinture ; ces mèches de
cheveux sont regardées parmi les israélites
russes comme aussi sacrées, que la barbe
inème) ; habit <le drnb ou d'étofe de laine, de
coton ou de toile avec boutons, niais sans
bordure de velours et sans ceinture, ou bien
un cafetan simple de façon russe; pantalons
descendant jusqu'aux chevilles des pieds et qui
entreront dans les bottes.

Les capotes de soie et les souliers sont in-
terdits aux juifs, mais il leur est permis de
porter les cheveux taillés à la mouschik,
c'est-à-dire en rond comme ceux du peuple
en Russie.

Costumes des femmes: Bonnet ou chapeau
de femme ; robe de façon allemande, ou
sarafan (espèce de blouse des paysannes
russes). Les femmes non-mariées qui portent
ce dernier vetement doivent être nu-tète sans
bandeau d'aucune espèce; lorsqu'elles portent
la robe allemande, elles doivent ramener sur la
téte les tresses de leurs cheveux, et les y fixer
moyennant un peigne.

Tout juif, homme ou femme, qui s'écarterait
du costume prescrit, et qui porterait dans les
rues et même dans la cour d'une maison, un
vêtement nu un signe extérieur quelconque
indicatif du culte qu'il professe, sera condamné
à une amende de 4 roubles effectifs (20 francs),
et à payer en outre l'impôt du costume juif
pour l'année où il aurait commis la contraven-
tion.

- On lit dans le' Mémorial de Rouen du
23 juin:

" Un de nos correspondans du Havre nous
communique une lettre écrite de Philadelphie
par un homme fort capable et fort bien fflacél;
nous y lisons ce qui suit:
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-On écrit de Cologne, le 13juin à la Gazet-
te.<f'Augsbourg:

" Depuis plusieurs jours il n'est question
dans notre ville que de l'arrivée prochaine <lu
Roi de Prusse sur les bords du Rhin, où il se
rencontrera avec la Reine d'Angleterre. La
présence de ces deux souverains contribuera
beaucoup à embellir la fête de l'inauguration
du monument de Beethoven, qui aura lieu à
Bonn le 10 août avec le coneours des premiers
artistes de l'Europe."

Modèle de style-feuilleton.
1er ExEMEI..-On lit dans un roman pu-

blié par la Déniocratie paci/ique:
" Il y a une plaie au fond du cœur de Mau-

nce.
-Une plaie ! demanda Geneviève fort

émue. Oht ! mon Dieu ! que voulez-vous di-
re ? Parlez, mon amie.

-Je veux vous dire, Geneviève, et vous
en êtes convaincue comme moi, qu'il y a dans
votre rupture avec le citoyen Lindey plus
qu'un caprice."

Voilà ce que c'est qu'une pluie dans le
cœur I

20 ExEMI'L-.--" Cette ironie le son mari
à propos de l'anour que Maimurice avait pour'
elle, amour, dont d'aprés l cnnaisane
qu'elle avait du caractère du jeune homme,
elle pouvait estimer toute la violence, amour
enfin que, sans se l'être avoué autrement que
par de sourds remords, elle partageait di fon1d
du cour, cet amour la Iétrifia." Ouf

Cela n'est pas dii nîmiréhell Soult, c'est du

pur Alexandre Dunas. Comment un hoin-
me si littéraire a-t-il piu signer un pareil bara-
gouin ? comment en un plomb vil l'or pur
s'est-il changé ? D'honneur, on ent vient à
regretter Paul de Koekc, à admirer Il. Thiers
môme, le plus mauvais écrivain <le France,
après le feuilleton bien entendu, Les qui
.constitutionnels sont enfoncés à cent que sous
terre. On <lirait une phrase (chippée de la
Tour de label. C'est à mettre sous verre,
en bocal, en Institut. Académie, ouvre-toi! il
est temps de placer 'libère au rang des dieux.

Francheinent, quel estomae d'abonné peut
digérer ce bifteck d'ours ? Dans quel temps
lisons-nous ? Quelle langue ! quelle ortogra-
plie 1 C'est sans doute dlu style de la matin
gaucho, puisque M. Dunns a été blessé à la
main droite. Mais qu'allons-nous devenir
quand il écrira des deux mains ?

Une tois pour toutes, M. Dumas devrait
bien se soucier de sa gloire passée ; il devrait
songer un peu que, si l'on gouverne en anglais
à Paris, on y parle encore frlnçais, malgré
les romans-feuilletons et le ministère de l'é-
trahgor. Charitari.

En celta ville, le 29, la Dane le Itonal1 Cherrier,
éer., avocat, s muis nu monde ln ilsk.

A Québec, le 19, li dilame de 1'. Claanavenu, éculer,
M. P. 1'. a muis aui monde un ils.

9rin gqc.
A St. Aimté,le 2 t di eoiuratt, par Messire Lafrance,

M1. Louis Geirge Nap oléon Anger, marihelaond, à
Delle. Listée, tille de l. Calixte G irouard.

A St. Jacques, le 22 du couirant, iar Mlessire J. B.
Paré, M. Ant. Marion, à l'âge respectable de 83 nns,
à Dame veuve Riopelle.

ilerr.
A St. Grégoire, district des Trois-Rivières, le 19

diu courant, à l'âge avnncé du 85 ans, Dame Rosailie
Bourc, épouse (le feu M. Jean Prince, et mère de Sa
Grandeur lgr. J. C. Prince, évèque do Martyro-
polis, et co-adtjiteur do Mgr. de Montréal.

A Berthier, le 24, Hlenry.Gustave-Anselme, en-
fant de A. D. Bondy, écr. greflier, âgé de 8 mois.
. A St. Charles, Rivière Chanmbly, le 27 dii courant,
la suite d'une maladie de quatre jours, M. L.ouis

Daigle, âgé do 21 ans et 5 mois, associé à sun frère
Pierre Dnigle, écr., marchand. Sa perte prématurée
est vivement sentie par ses père et mère, parens et

amis, et il emporte avec lui les regrets les plus sin-
cères de tousceux qui ont su apprécier ses vertus.

Pro .pectus
SOCIÉTÉ MUTUELLE DE CONSTRUC-

TION DE MONTRÉAL.
Incorporée par acte du Parlement.

T)1REcTEURS.
M. CAs-rTL, Ecr.
.1. 1. BRONDGEsT, Ecr.
J. M%. TomiNî Eer.
,10o1N LnyF1tiNo, Eer.
RouEnrT .Sco-rr, Ecr.

JoHN 1'. ADLLET, Trésorier et Secrétair
GEooE G nuNDY, Assistant-Secrétnire.
W. N. CuAaWFotD,, Notaire Public.
W..iua Sr'EAus, Inspecteur.

4etions de .£100 et chaque snseription mensuielle
île 10.i par action. Mise d'entrée, 2s. Gd. par ne-
tion.

J E luIt <le ette société est le permettre aux in-
.. dividus do pliacer leurs épargnes dans l'aciaat ou

l'érection de bâtisses.
Un locntaire dsans l'espnee de dix années paie à

son propriétaire, in lnyers, uno soisiniw égaIl à li
valeur de lai maison qu'il occupe, et celpendiant à l'ex-
piraiion de ce temps, il n'a aucun intérét dans la
propriété. Mais en devenant miemîbre de elle si-
ciclé, il peut acheter ou hlir une maisoln par le
nioyen i'iie avane Wi prêt qui- lui est fait dans ce
bt , et pour cet objer, lequel prt es repayiable pnr
iistaleiients mensuels, qui lie sonst < îte peu le einie,
s'ils sont plus considérables, que le oyer qu'il serait
autrement obligé ie paver, avec cet avaiiige qu'il
devient propriétaire en dix ou douze ans, et fiéquen-
ment en bien moinis de temps.

Le fonctionnement du la société est comme suit
chaque membre paie uine sonscription niisuelle d
dix cellins pour chaque action de .:100 qu'il ai pris. ;
ansi celui qui possède une action peit enprunilter an
nieter £100 et celui qui a pris cinq actions, £500,
et ainsi de suite, en proportion du nombre d'actions
qu'il possède. L'argent que ta société ioura à préter.
sera ofl'ert tous les mois au concours, et alors ehnque
membre aura l'occasion d'acheter jusqu'au iontant
<le ses actions.

L'emprunteur ou l'acheteur, avant de recevoir le
montant, doit déposer les particularités de ses sûre-
tés, qui seront examinées et iisitées par t'liispecteur,
qui fera aussi l'investigation des titres, et si tout est
satisfaisant, l'argent est avancé, chargé toutefois nu
taux de six pour cent par am. Si l'emprunteur désire
bâtir, .l'argent lui est avancé selon et siiaauit les pro-
grès île la bâtisse.

La plus grande sécurité et protection contre tout
risque est ainasi oflerte aux capitalistes en autant
Oi'aucie autre sûreté que celle îles biens de fonds
du îles bâtisses ne sera reçue.

(Toute sureté personnelle, quelque bonne qu'elle
soit sous tois les rapports, ne sera prise dans aucun
eii), mais le graînd objet pécuniaire île cette Asso-
ciation, est, de prorirer nux individus qui ont peu <le
revenus et les revenus limités, les moyens par les-
quels ils puissent placer une partie île leurs épargnes,
d'une manière sûre, avantageuse et profitable. et
d'offrir i ces classes des motifs qui peuvent les exci-
ter à des habitudes industrieuses et d'économie,
dans l'espérnnce de pouvoir, avec leurs épargnes, se
procurer pour eux-mémes et leurs familles, de com-
fori ales maisons.

En conséquence le la période avancée de la Ses-
sion pendant laquelle cette siaciété ai obtenu son acte
d'incorporation, les livres de lai Société ne pourront
étre ouverts pour lai transncetion des affaires, avant
le premier Octobre prochain. Miis les personnes
qui désirernient proiter des avantages qiu'elle vire
peuvent se procurer des copies de l'Acte I Incorpora-
tion et des règlements le l'Association en s'adressant
à Wi. N. Craweforl, éenier, Notaire Public, rim St.
Gaibriol, qii recevra aussi les noms de ceux qui dé-
sirent devenir souscripteurs.

A vis.
Pour la commodité des souscripteurs à la Société

iuituellu de Construction, et autres personnes, le
soussigné a ouvert Un Lvau de iuaritcF on ss-
saonaAMiuu des particularités, des lots vacants ou I
vendre dans cette ville et ses environs. Les avanta-
ges le cette méthode, et pour le vendeur et l'acheteur,
sont évidents et ceux qui désirent disposer des ter-
reins, lots de terre, &c., sont respectuensement invi-
tés à flournir les descriptions, prix, &c., de leurs
biens-fonds à

W. N. CRAWFORD, N. P.
No. 25, Rue St. Gabriel.

Mai 12.

A N,0S ABOl(NNES.
Ln premier sémestre d'abonnement de la

REVUE CANADIENNE vient de finir et il est
encore un grand nombre de nos abonnés sur-
tout de la campagne qui n'ont pas encore
pay ,é. D'a près les conditions dîijournal,l'.n-
née entière est due du premier juillet courant:
Avis aux reada qu'ils ont
Vingt chelins à payer, au lieu de dix. L'en-
couragement que nous avons reçu et que nous
recevons encore tous les jour, de toutes les
parties du pays, va au delà de nos espérances,
mais pour que cet encouragement nous profite,
il faut que ceux qui s'inscrivent remplissens
leurs obligations. Comme notre liste d'abonnét
augmente chaque jour <le plus en plus, et que
son chiitTre va bientôt atteindre le nombre
de copies du journal, que l'on fi-appe chia-
que semaine, il nous faudra enfin elacer
de nos listes ceux qui ne paieront pas. C'ct
le seul moyen de nous assurer une existence
prospère et longue, et nous sommes déterminês
a faire observer nos conditions d'abonnement.

Ceux qui, d'ici à quelques semaines, an
Ier eCptemnbrC proichaini, n'auront
pas payé, ait moins le penier sémrstre, peu-
vent s'attendre à voir la discontinuation de la
Revu.. Nos abonnés le la campagne voi-
dront bien nous adresser cela directement ou
le payer à nos agents; et nos ug -its nous ren-
dront service en nous envoyant les noms de
ceux qui remplissent leurs obligatiin, de
ceux qui ne paient pas, qui discontinuent,
etc., d'ici au 1 cr sepciabre pro-
chain.

Nous profitons le cette occasion pour an-
noncer à nos lecteurs que nous attendons de
France par les prochains steamers les jotmai<x
et revues suivantes que nous mettrons à con-
tributions, et qui nous promettent une riche
moisson de roians, nouvelles, feuilletons,
réçits attrayans, instructifs et amusans:
L'Illust: ation, La Revue des Deux Nondes,
La Riecue de Paris, Le .flaugasi littores-
que, Le llusée des Familles, Le Feuille-
toniste, L'Abeille Littéraire, La Revue
N;uvelle, etc., etc.

Nous avons donné ordre pour la I Gazette
îles Femmes" rédigée par les Dames de Paris
le plus en vcguîe comme Femmes de Lettres et
Littérateurs. Ce journal va donner un nouvel
attrait à notre publication qui, chaque jour,
nous osons le croire, s'elTorcera le mériter
cette popularité qu'on veut bien lui donner.

Nous recevons <le temps à autre des plain-
tes de nos abonnés qui ne reçoivent pas notr
R vur régulièrement. Nous les prions de
croire qu'il n'y a pas de notre faute; il faut
qu'elle soit dans le département dles postes.
Nous nous faisons toujours un plaisir de ren-
placer gratis, les numéros qui pourraient
manquer, ou qui seraient gâtés -pas le trans.

port ou autrement, afin de completter les
files.

LA REVUE CAN:ADIENE parait le Samedi do
chmque semaine. Elle formera, pour l'année, un va-
tane contenant la matière le plus de dix volumes
grands in-octavo. Le journal sera imprimé sur beau
papier, et la partie typographique et matérielle sera
sans reproches.

On s'abonne à la Revue Canadienne, an bureau
du journal, no. 7 rue St.-Nicolas, ou aux bureaux
du lédacteur-en-chef, no. 31 rue St.-Gabriel, vis-à-
vis l'Hétel du Canada, de Mme. St.-Julien; et che.
MM. Fabre et Cie., et C. 11. Leprobon. Libraires do
cette ville.

Un an . . . . . . 20 chelins.
Six mois . . . . . 10 ...
Trois mois . . . 5 ...

LOUIS 0. LE TOURNEUX,
Réducteur en chef et Propriétaire.

MONTREAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


